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Il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
I’exerclce de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaienta la fois sa naissance et ses services.
u J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaieutdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poétes,et
qu’il se crut des titres a l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
«les vénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lésaimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne fit , pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium raidi lantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec T ibulle,d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et Tibullc
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
(l’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lithoïdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, » connue il l’a
prétendu, car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard, Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile , sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien ,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius, à qui il
plaît d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les lithoïdes, mêmes qualités, mèmes dé-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clues d’amantes abandonnées. Œnnne ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les ilérotdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me»
sure commune (les petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait, comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les flemmes sont un essai
des Métamorphoses.





                                                                     

X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance-,c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais

fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messaia et de Poiiion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côte du
’l’hyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste deia Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien :

Soi-vara point. perdue au panini royas 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue “lut, ul plum dm.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se un cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à nome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il lut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-

guste, bien qu’il se bornât à le Batter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver luinméme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il’est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plaît
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elie et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage n écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’oiri’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mai.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu i’e’puiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de bledicamiue fadai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les MétamOrphoscs et les
Finies, ses véritables titres. il avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un age avance“.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Périiie, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Coméiius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait a Sulmone d’assez beaux donnantes ; a ,
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gré Ovide lui-même, qtîi assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dace poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pourlaquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

Soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-tille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa lille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quid referont comitumqus nefas fumulosquo «me: ?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé ? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maitre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le

.crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit»on, avec lui et lui fit peut-cire es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide, .

Cæperat augustin accepte igname Mm.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil t celuid’O-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit eniin dans cette ville. Il n’entendait pu la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les Item»
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère.“ avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un l
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Lc lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé. a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin.
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide. qui
n’eut pas de prison. Quant a son tombeau, on l’a rc-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

FAT“ 1156359111118 III.
Bic “tu: au caton qui: diot“ Calorie in:

Augusti patrie cette“ jurait huma.
Sapa mirer valoit patriù occumbere terrir;

Set! frustra: hune il” fats deniers forum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut cn-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en’croit,
était allé dans les Paunonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie; et il lui fut ra-
conté paru: vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on vènent: les ossements

et le tombeau de l’asile; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ouidt’t’ Nasom’s.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, ou en découvrait un
autre a Samar, ville de la Basseollongrie, sur le
Raab, et . cc qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom:
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarvvar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

XV

d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, lsabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1540. à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
x pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.

De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidolt’. ou lacs d’Ovide. On ajou-

tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand. ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaientjamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolount, et non Locatif Ovide“, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac de! brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovidrest de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait. de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Surinam”: oira-t, renioinnque boum.
Egindum Baratin, sgalt’dumquc Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes centre les dieux. ll
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,
portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le ère de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Ënée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
mêmes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie ,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibua furimna confero tantis :
Sam Deos contra non tamen arma tuli.

Denique Cœsareo, quod non desiderat ipse ,
Non caret e nostris ullus honore liber.

St dubitas de me , laudes admitte Deorum;
Et carmen demto nomine sume meum.

Adjuvat in hello pareur ramus olivæ :
Proderil auctorem pacis habere nihil ?

Quum foret Æneœ cervix subjecta parenti ,
Dicitur ipsa viro Hamma dediue viam.

Fert liber Æneaden : et non iler omne patehit?
At patries pater hic; îpaiua ille fuit.

Eequis ita est audax, ut limine cogat abire
Jactantem Pharia tinnnla sistra manu ?

Ante Denrn matu-cm cornu tibiœn aduneo
Quum unit, exiguœ quia stipis æra neget ?

Seimus ah imperio fieri nil tale Dianœ;
Unde tamar! vivat vaticinator babet.

lpsa movent animoa Snperorum numina nostroa;
Turpe nec est tali credulitate capi.

En ego, pro sistro, Phrygiique forlmine buai,
Gentia luleœ nomina sancta fero :

Vaticinor moneoqne; loeum date sacra ferenti :

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Aprèsavoit
outragé la déesse lsis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux , je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. ll est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle.
même ne pourra faire que je n’aie pas été con-

s pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la Fonte des neiges.
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les Bancs d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme lesrochers sont
creusés par l’eau salée de l’Oeéan, comme la

Non mihi, sed magne poscitur ille Deo.
Nec , quia vel merui, vel senti principis inm,

A nobia ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse latentem

Isidis , lsiacos anle sedcre locos :
Alter, 0b huie similem privatus luminc culpam,

Clamnbat media, se moraine, via.
Talia eœleates lieri prœeonia gaudent ,

Ut, sua quid valeant numina , teste probent.
Stepe levant pumas, ereptaque Iumina reddunt,

Quum bene pet-cati pœnituisae vident.
Pœnitet, o! si quid miser-0mm creditur ulli,

Pœnitet,et facto torqueor ipse meol
Quumque sit anilium, magia eat mihi eulpa dolo“:

listqne pati pumas , quam menuisas, mlnlll.
Ut mihi Dl laveant , quibus est manifestior ipse,

l’œna poteat demi, culpa perennis erit.
Mors l’aciet serte, ne sin] , quum venerit , exsul;

Ne non peccarim , mon quoqne non fadet.
Nil igitur mirum , si mena mihi tabida kota

De nive manantia more liqueteit que.
Estur ut ocrth vitiata teredine nuis;

Æquorei seopulos ut cavet onda enlia;
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rouille mordante ronge le fer abandonné, l je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
En. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités , arbitres de mon sort,dai- i
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
jepas jugé indigne de quelque soulagement .
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudenoe à en demander davantage.

LETTRE Il.

A il AXIIE .
I

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en- l
tore à l’illustration de ta naissance; toi pour f
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
troiscents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras y
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Jecrains qu’àla vue de mon nom , tu nefronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers , oserai-je avouer que

Roditur ut sabra positum rubigine ferrum , j
Coudilul ut tines; carpitur ore liber;

Sic mon perpetuos curarum pectora morsus ,

Fine quibus nullo coniiciantur, habent. i
Nec prins hi meulem stimuli, quam vite, relinqucnt; l

Quique dolet , cillas , quam dolor, ipse cadet.
Iloc mihi si Superi, quorum sumus omnia, crcdent ,

Forsitan exigus dignus habebor ope;
lnque loeum Seythico vacuum Inulabor ab nrru :

Plus isto, duri , si precer, oris ero.

MAXIMO.

Maxime, qui tanti mensuram nominis implec ,
Et gaminas animi nobilitate genus;

Qui nasci ut posses, quamvis cecidere treœnti,
Non omnes Fabios abstulit una dies;

Forsilan lunc a quo mittnlur epistola queue,
Quique loquer tecum , certior esse relis.

llei mihil quid faciam? vercor, ne nomine lento
Duras , et avers: cætera mente les”.

Viderit lune si quia; tibi me scripsisse lateri

T. IV.

à

1

armon u.

sur mon infortune? Qu’on les voie donc l Oui,
je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir

un plus rigoureux. -Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-

gers, comme si, en perdant ma patrie. j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs dèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers

a rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-

rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérisséescomme d’une palissadede

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
interruption. Voilà le quatrième que j’y passe ,

luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque
loquu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable à la mort.
Heureuse N iobé , qui , témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo, et propriis ingemuisse malis.
Viderit; audebo tibi me scripsisse fateri ,

Atque modum culpm notificare mer.
Qui , quum me pœna dignum graviore fuisse

Conlitear, possum Vil graviers pali
llostibus in mediis, interque perieula verser;

Tanquam cum patrie pu sil. adsmh mihi z
Qui, mortis sœvo gaminent ut vuluere causas ,

Omuin vipereo spicule [elle linunl:
Hic eques instruclus perterrila mœnia lustrat,

More lupi clauses cireueuuüs oves.

At semai inlenlus nervo levis arcus equino ,
Viticula semper habeas irresoluta , manet.

Terta rigent lixis veluli vallum sagitlis ,
Portsque vix tinne submovet arma sera.

Addc loci faciem , nec fronde, nec arbore lœli ,
Et quad iners hyemi continuatur hyeins.

Hic me pugnnnlem cum frigore, cumque sagittia,
Cumque mec fate, quarta fatignt hyems. .

Fine curent. lacrymæ, niai quum stupor obstitit illis,
Et similis marli pecten torpor babel.

Felicem Niobcn, quamvis lot funera vidit,
Quæ posuit seusum , sucs facto, mali l 32

48



                                                                     

754 OVIDE.gée en rocher! Heureuses aussi, vous dont la couverts de frimas, mon âme, soumiseàlin-
voix plaintive redemandait un frère, et qui Huencedélétère d’un chagriuinoessant,seioud
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je comme la cire nouvelle au eoutactdu feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au mêmeinstam.
voudrais en vain devenir un bloc de pierre; je la supplie de m’épargner, afin que le sol
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé- des Sarmates ne soit pas le dépositairede mes
dose elleméme serait sans pouvoir. os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

Je ne vis que pour alimenter une douleur j guste, je pense obtenir un jour, après mon
éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient naufrage, un port plus tranquille; mais quand
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- je considère l’acharnement de la fortune qui
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin me persécute, tout mon être se brise, et mes
qu’il puisse être toujours dévoré. timides espérances , vaincues par une force su-

Mais lorsque l’heure du repos a sonné, lors- périeure, s’évanouissent. Cependant jeu’espère

qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de et je ne sollicite rien de plus que “de pouvoir
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
quelque relâche à mes maux habituels; vain être encore.
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i. Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus

mage de mes infortunes réelles, et mes sens pour moi, que j’attends de ton crédit. en]ne
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve tu peux essayer de m’obteuir sans compro-
que j’esquive les flèches des Sarmates, ou que mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
j’abandonue à leurs chaînes mes mains capti- quence romaine (2), ô Maxime, préteà une
ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
vient m’abuser, je crois voirà Rome mes foyers je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tr
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous, t’en faisl’avoœt,elledeviendra bonne; dissen-
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon lement quelques paroles de pitié en faveur du
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel- pauvre exilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

ques courts instants d’un bonheur imaginaire, sache tout) quelle existence ou mène dans ce
le souvenir de cette jouissance fugitive ag- coin reculé du monde; de plus graves soucis
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt
que le jourse lève sur cette terre malheureuse, que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux l son âme céleste. Il n’a pas le loisir de s’infor-

Voa quoque felieea, quarum clamantia fratrem Sive diesigitur caputhoc miserabile sentit .
Cortiœ velavit populua ora novo. Sive pruinoai noctia aguntur equi;

“le ego sum, liguum qui non admittar in ullum : Sic mea perpetuia liqueliunt paston cul-ù,
llle ego sum frustra qui lapis esse velim. Ignibua admotia ut nova ocra liquct.

lpsa Méduse oculis veniat liset obvia nostris, Sæpe pucer mortem; morteau quoque deprerorideln.
Amittat vires ipse Méduse atlas. Ne mea Sarmaticum contegatoasa velum.

Vivimua, ut sensu nunquam eareamus amaro; Quum subit Augnati que ait démentis , credo
Et gravier longa lit mea puma mors. Mollia naufragiia litera posas dari.

Sic ineonaumtum Titvi, semperque ran-scone , Quum video quant vint mea fata tenacia , franger;
Non perit, ut posait sæpe perire, jecur. Spesque levis , magno victa limure, cadit.

At, pute , quum requise , medicinaque publia: cura: Nec tamen ulteriua quidquam sperove , preeorve,
Somnua adest , aolitia nox venit orba malis : Quam male mutato pesse carere loco.

Somnia me terrent verne imitatia carus; Aut hoc, sut nibil est, pro me tenture modeste
Et vigilant senaus in mes damna moi. Gratis quod salve. veau-a pudore quai.

Aut ego Sarmatieas videor vitare sagittal, Suscipe , Romans: facundia , Maxime , lingua,
Aut dans captivas ad fera vincla mantra 2 Difficilis causas mite patroeinium.

Aut, tabi deeipior melioria imagine roumi, Est male, couliteor; aed te bossa liet agente:
Adrpicio patries testa relicta meta : Lenia pro misera fac mode ver-ba fugu.

Et morio vobiacum, que: mm veneratua, antici, Nets“ enim Cœur, quamvia Dans omnia norit,
Et mode cum cars conjuge, multa loquor. Ultimus hic que ait conditionne locus :

Sic, tabi percepta est bruis et non ver-a voluptaa, Magna tenent illud rarum molimina numen;
v Pajor ab admonitu lit statua inia boui. . “me est cœleati pecten un miner. 16



                                                                     

LES PONTIQUES.
mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. ll ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mon, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: «est, in qua un! poeiti regione Tomitæ,
00m, finitimo vix Ioca nota Gels;

Aut quid Summum fadant , quid lazyges acres ,
Cultuque 0mm Taurica terra Dent;

Quæque alias gentes, ubi frigore constitit lster,
Dura rue-ut celeri terga par amnis equo.

Maxima pars hominum nec te, pulcherrima, curant,
Rome , nec Annuii militis arma timent.

Dent animes arcus illi: plenæque pharetrtn,
Quamque libet longis cursibul aptul equus z

Quodque sitim didicere diu tolerare famemque,
Quodque sequoias nulle] boutis habebit aquas.

Ira Dei Initie non me mixisset’in islam,

Si satis line illi note fuient, humum.
Net: me, net: quemquam Romanum gaudet ah buste,

Meque minus, vitam cui dédit ipSe, premi.
Noluit , ut poterait, minime me perdere nulu.

Nil opus est ullis in men luta Getie.
Sed neque, cur morerer, quidquam mibi com petit actum;

Net: minus infatua, quam luit, esse potest.
Tnm quoque nil feeit, niai quod lacéré ipse coegi ,

Pæue etium merito pareior ira mec.
Dt fanant igitur, quorum mitissimua ipse est ,
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point mon offense. Fassent donc les dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-

temps sur lui, et qu’elles passent de Ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’entin, si je

meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro»

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par tu bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-même. Que ta voix donc. je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’estpas
’I’héromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

l Alma nihil majus Cœsare terra (ont.
thue diu ml) eo sit publics sereins reruin,

Perque manus liujus trulita gentis eut.
l At tu tam placide, quam nos quoqne sensimus illum ,

Judiœ, pro lacrymis ora resolvc mais.
Non petite, ut bene ait, sed uli male lutins; nique

Exsilium 88370 (listel ab basic meum :
l Quamque dedere mihi prœseutia numina vilain ,

Non aditnat stricto squallidus ense Gales.
Donique, si moriar, subverti. pantins arrunl

0m, nec a Scytliica nostra premantur humn :
Nec male rompositoa, ut acilicet exsule dignum ,

Bistonii cineres ungula pnlsot equi -
Et ne, si superest aliquid post funera senaus,

Terreal hic manes Sarmatis umbre mecs.
1 Canaris lime animum poterant audita “torero,

Maxime , murissent si tamen ante tuum.
Vox , precor, Augustas pro me tua molliat tiares ,

Auxilio trepidis quæ solet esse reis:
. Adsuetaque tibi docte: dulcedine linguai
i Æquandi Superis pecten îlet-te viri.

Non ttbi Theromedon, crudnsrc rogabitur Atreus,
l Qniquo suis homine- paliula feeitequis :

48.
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que t
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel î

bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri- l

sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. Il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu .d’Epidanre lui-même ap-
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non , il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété, que ce, soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaqne était d’apercevoir la
fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut men siut dictis pestera sans luis.
Ut multum nostrœ demas de gnrgite curœ,

Non minus exhausto, quod superabit, erit.
Tempore duœtur longe ferlasse cicatrix :

Horrent admotas vulnera cruda manus.
Non est in medieo semper, relevetur ut loger :

lnterdum docte plus valet arte malum.
Cernis ut e molli unguis pulmone remissus

Ml Slygias cette limite ducal squats.
Adfcrat ipse lieet sacras Epidnurius herbas,

Sambit nulle vulnern ourdis ope.
Tollere nodosnm nescit niedicina podagrnin,

Net: formidatis auxiliatur nquis.
Cure quoque interdum titilla medicnbilis arts g

Au! , ut lit, longs est extenuanda mon.
Quum bene ürmarunt minium præœpts jasement ,

Sumtsque suul nobis pectoris arma lui;
llursus amor patrie: , rations velentior omni ,

Quod tue lexnerunt scripts, retexit opus.
Sire piuin vis hoc, sive hoc muliebro voceri ,

Couliteor misera molle cor esse niihi.
Nul] dubis est lLliaei prudentia; sed taxum aplat

Fumum (le palriis [10880 videre focis.

. , . . uje sans plongé , tu n en diminueras pas le nom- a
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meilleur que Rome? quoi de pire que les riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
qu’elle soit dans une cage, la lille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc

I moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde , je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée euse-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des neuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujoursirrite’s.
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards,
vous ne voyez que des plaines sans Culture, et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Neseio que natale solum dulccdine captes
l Dncit , et immemores non sinit esse sui.
h Quid melius Rome? Scythico quid litore prjns?

[lue Ionien ex ills bai-barns urbe fugit.
Quum bene sit clause.l cavea Pandione nem»,

l Nilitur in silves ille redire suas.
l Aclsuetos tauri saltus, ndsueta leones ,

Née feritas illos impedit, antre pelunt.
i Tu lumen, exsilii morsus e peelore nostro
I Fomentis speras eedcre pesse luis.
Ï limes, vos ipsi ne tam mihi un; smandi,

Talibus ut levius sil ternisse malum.
l At , pute, que fueram grnitus, tellure cart-mi ,

ln tamen humano contigit esse loco.
Orbis in extremijaceo doserlus cronis ,

Fert nbi perpetuas obruta terra nives.
l Non ager hic pomum, non duires educal uves ;

Non salices ripa , robot-a monte virent.
Nove fretum terra laudes mugis; æqunra semper

Ventoruln rebie, solibus orba , tument.
Quoeumque adspicias, sampi eullore carentes ,

Vaslaque , qua: nemo vindiect , arva jacent.
j llostis adest. dt-xlrn lœvaque a parle tintendns;

u
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7.38 OVIDE.tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques j de Tibur. Quand je compterais touslesbannis,
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,

I qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

. affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
supporte avec courage les revers de la fortune. douleur d’un infortuné qui proutesipeu de tes

Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont

Admire l’héroîque fermeté de Butilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le i
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,

I conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

l guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
tes nobles efforts ne soient inutiles, et que ton

préférable peut»élre à tout autre séjour. Le î art n’écboue contre un malade désespéré. le

Cynique de Sinope ne s’al’lligea pas de vivre l ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de I’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Néoclès , dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Atliènes, Aristide se réfugia à Lacédémone ;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance , quitta
Oponle, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Acbille. Exilé de I’Hémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’AdraSte, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains .7
Alors l’exil n’allait jamais annela des limites

Vicinoque melu terret utrumque Istus.
Allera Bistonias pars est aeusura sarisses,

Altera Sarmatica spicule misse manu.
l nunc, et veterum uobis exempla virorum ,

Qui forti casum mente tulere , refer :
Et grave Inagnanimi robur mirare Rutili,

Non usi reditus conditione d-ati.
Smyrne virum tenuit, non Foutue et hostica tellus;

l’aune minus nulle Smyrna peteudn loco.

Non dolnit patriu Cyuicus procul esse Sinopeus;
Legitenim selles, Allies terra , tuas .-

Arma Neoclides qui Persica conludit armis ,
Argolica primant sensit in urlie lingam:

Pulsus Aristides putria Lacedæmonu fugit;
Inter quas dubium , qua: prior csset, oral r

Cœde puer farta Patroclus Opunta reliquit ,
’l’hessaliamque adiit, hospes Arliillis, lmmuln :

Exsulub Ilæmonia Pirenida cessit ad undnm,
Quo dure trabs Colrhus sacra cururril aquas:

Liquil Agenorides Sidonia mœnia Cadmus ,
Poueret ut muros in meliore loco:

Venit ad Adrastum Tydeus, Calydone fulgalus;
Et il’eucrum Veueri “rata recepit humus.

Quid referait) veines Romans: gaulis, npud «plus

lesadictés.
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dessus de la sagesse des autres, mais parceque
je me connais moi-mème mieux que les méde-
cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-

. plaudis avec reconnaissance à l’intention qui le

Déjà au déclin de Page,“ je vois ma tète qui

commence à blanchir; déjà les rides delavxenl-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,

et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jell-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

j Euulibus tellua ultime Tibur crut?
i Persequar ut cnuetoa, nulli datua omnibus 1!le

Tain proeul a patrie est , horridiorve locus.
l Quo magie ignomt sapientia veau-a dolenti,
l Qui facit ex dictis non ita mulle luis.
l Nec lumen inlicior, ai possiut nostrs cuire
l Vulnera, præœptis polac cuire luis.

Sed vereor ne me frustra servare laborea;
I Neu juver admota perditus nager ope.
l Net: loquer hœc, quia sil. major prudeulia noble;

Sed sim , qua-i medico, notior ipse Inihi.
Ut lumen hoc ite ait, munus tua grande volulllls

I Ad me perveuit , consulilurque boni.

EPISTOLA IV.

Ë UXORI-I

Juin milii deterior unis adapergitur antas ,
Jamque mooc vultus ruga aenilia aral:

Je“! vîgor, et quaseo buguent in corporé vires;

Nec , juveni lulus qui placuere, placent:
Née , si me subito videus, agnoscere posais;

i Ælalis [acta est tacla ruina mon!
f.
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans cham à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années , aussi bien que le ré l que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts. crois-moi. Grèce;et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exil. J’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que lebœuf? La terre, dont lesein i pilote; le [ils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- j m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on celle que je devais éviter. Jason marchait. sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les lianes toujours ’ divinité n’a protégé ma tête. Il fut secondé par

humides ne se seront jamais séchés sur la] les ressourcesiugénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, scienœquejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- œtte terre, si la terrible colère d’un dieu que
linis,jeme sens vieilli avant le temps. Si lere- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de j plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
l’ame; mais un travail immodéré les consume fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est. prodigue d’éloges envers letils d’Eson (t), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. naisses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vit dans œ Pont , sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
envoyé par Pélias (2), dontlepouvoir s’étendait et dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’aux limitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! a ce raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Contiteor [acare hæc aunes: led et allers causa est , Solis ad oculus utraque terra tremit.
Anxielaa animi , continuusque Iabor. Junctior Hæmonia est Ponte , quam lloma sinistre;

Nain Inca per longes si quia mala digerat annos, Et brevius , quam nos, ille peregit itcr.
Crede mihi Pylio Nestcre major ero. “le babuit comites primes telluris Achivœ :

Garnis, ut in durit, et quid bave lirrnius? arvis At nostraui cuncli destituure lugam;
Fortia taurorum corpora frangat opus. Nos fragili vastum ligno suleavintus æquor :

Quu: nunquam vacuo solin est cassure novali, Quœ tulit Æsoniden , firme cariua fuit;
Fructihus ndsiduia lassa senne“ humus : Nec Tipbys mihi rector tarai; nec Agenore natus

Occidet , ad Circi si quia certamina semper Quas sequerer, docuit, quaa lugeremque, vias;
Non inlermissis cursibus ibit cquus: lIIuin tutsta est cum Pallade regia Juno :

Pirma sil illa lice! , solvetur in taquera navis, Delendere meum numina n’ulla caput;
Que! nunquam liquidis lices carebit squis. . lllum furtive: juvere cupidinis artea ,

Me quoquc debilitat series immense malorum , Quas a me vellem non didicisset Amer
Ante meum tempus cogit et esse senem. lllc domum rediit; nos hia moricmur in urus ,

Otia corpus aluni; animus quoque pascitur illis z Perstiterit lassi si gravis ira Dci.
lmmodicus contra csrpit utrumque labor. Darius est igitur nostrum , Minima conjux ,

Adspiee, in has partes quod venerit Æsone natus , “le, quod subiit Æsone natus , onus.
Qusm laudem a sera posteritate lent. Te quoque , quam juvenem discedens urbc reliqui,

At labor illius nostro levier-que minerque, si Credibile est uostris insenuisse malis.
Si modo non verum nomina magna premunt. O ego, Dl faciant, talsm te cernera passim ,

llle est in l’ontum , Polis mitteule, profeclus , Caruque mutatis oscule ferre geais;
Qui vit Tbeasaliœ line timendus crut; Amplectiquc meis corpus non piuguc lacerlis ; I

(kauris ira mihi nocuit, quein Solis ab ortu . Et, gracile hoc fusil, dicere , rura mei r Il).
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composés; carmai, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu: faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’ Athos confon-

de ses foréts à celles qui couvrent les Alpes?
r Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure

a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au
Cet Ovide, qui autrefois n’occupuit point la joug qui l’a blessé.

dernière place dans ton amitié. le prie, Maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié men exil. Tu vois l menoe avec usure; mais, hélas! rappelle-loi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir linit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

jais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: «Que
vers même que tu lis, crois-moi,ô Maxime, je m’en reviendra-HI? n Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poëles? et serais-
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon je moi-mème destiné à être la preuve la plus
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien que je
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar. à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser hien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nou-
VUE!

LETTRE V.
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esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin;en les relisant, j’ai honte de les avoir

éclatante de cette croyance, moi qui,trompe
si souvent par un champ stérile, persisteacon-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

El nan-rare meos ilenli “en: ipse labores;

Speralo nunquam colloquioque frui;
Tunique Omnibus cum conjugc (lasure (ligna ,

Dis varia, momori debita ferre manul
Memnonis halte, ulinam, Ienilo principe, mater

Quam primurn roseo provocet ore diem!

Sed non lit l’alo mollior ille meo.
Quuin relego, scripsisse padel; quia plurima cerne,

Me quoque qui feci judiee, digne liai.
Nec iamen emeudo z labor hic quam si-ribere ijOT,

Mensque pali durum sustinet mgra nibil.
Scilicet incipiam lima mordacius uti ,

Et sub judicium singula Verbe vocero?

EPISTOLA V. Torque! eniin fortune parum , nisi Nilus in llobrutn
, Confluat? et frondes Alpibus addat Allies?

“gallo. l’nreeudum est anima miserabile vulnus habenli:
Subducanl oneri colla perusta baves.

Al, pute, fructus adest, justiuima causa labarum;
Et est: com multo [tenora reddil. ager.

Tempus ad boc nobis , repens liœt omnia , min“!!!

Profuit, talque ulinatn non nocuissetl opus.
Cur igitur scriban? miraris : miror et ipse;

Et mecum quœro sæpe, quid inde ferun.
An populos vere saltos negat esse pneus,

Sumque [ides bujus maxima varis ego?
Qui , slerili tuties quum nim deecptus ab une,

Damnosa perslo coudere semen hume.
Sriliret est cupidus studiorum quisquo suorum;

Tcmpus cl adsuela ponert- in “le joui.

llle tuer quondam non ultimul inter alnicos ,
Ut sua verbe loges , Maxime , Naso regel z

ln quibus ingeuium desislc requirere nostrum .
Nescius exsilii ne videare moi.

Cernis ut ignavum corrumpant otia corpus;
Ut capitan! vilium, ni moveautur, aquan-

El inihi , si quis ers! , duesndi carminis usus
Deiirit, eslque miner [actus inerte situ.

lime quoque, qua: legitis, si quid mihi, Maxime , credis,
Scribimus invila, vixque colleta , manu.

Non libet in tales minium contendere curas,
Net venil ad duras Musa recala Gelas.

Il! teint-n ipse vides , luclor dt-tlurïere trrsum ; si





                                                                     

762

, saurait parvenir j usqu’à vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujoard’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE Vl.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il aflligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais dien
faire l’aveu, si je taconnais bien,Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
dlailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinns, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

(le mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment dema position), je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de

Sed nequc pervenio scriptis medioeribus isluc ,
F amaque cum domino fugit ab urbe suo.

Vasque, quibus perii, tune quum mon lama sepulta est,
Nunc quoque de nostra morte heure reor.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

Ecquid , ut audisti, nem te diverse tenclmt
Terra, mecs ossus, cor tibi triste fuit?

Dissimules, meluasque licet, Grœcine, fulori;
Si bene te novi, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores leritas innmaliilis istos;
Nec minus a studiis dissidel illa luis.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,
Pectora mollescunt, uperitasque fugit.

Nee quisquam meliore lido compleclitur illas ,
Que sinit nilicium, militiœque labor.

Cette ego, quum primum potui sentire quid essem ,
Nain fuit adtonito mens mihi nulla diu,

Hue quoque fortune: semi , quod aulicus abuses ,
Qui mihi præsidium grande liliums et”.

UVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : clœt de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qulil fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sur d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai faitne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et
toute faute coutre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelqueesr
pérance de voir adoucir mon supplice; llEspé-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite.
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. (Test elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et,qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune abersnt aigrin solatia mentis ,
Magnaque pars anima: œnsiliique mei.

Al nunc, quad supercst, fer opem, preeor, emiuus unsin;
Adloquioque juva pestera nostru tuo :

Quœ, non meudaei si quidquam credis amies,
Stulta magis dici, quum seelerata , decet.

Ncc leve, nec tutuni , peccati qnm ait origo
Scribere; tractnri vulnera nostn liment.

Qualicumque mode mihi sint sa flets , rouan:
Desine; non agites, si que noire velis.

Quicquid id est , ut non lacinus , sic eulpa “machin: :
Omnis au in magnas culpe Deos scelus est?

Spes igitur menti pœnm, Græcine, levandœ
Non est ex toto nulle reliois mon.

lime Des , quum [nacrent scalantes numina terras .
lu Dis invita solo remenait bumo :

“me l’acit ut vivat vinetus quoque ecmpede fosset,

Liberaque a ferro entra futura putet :
“me faeit ut , vident quum terras undique nulles,

Nauingus in mediis bracbia jaclet aquis.
Sœpc aliquem solen medicorum cura mliquit ;

Ne: apes buic vena delîcicnte cadil.

Carrera dicunlur clausi spcrare salulcm ; 57
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seulement que ta maison me futjadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à quij’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaîtreque, surce point là enco-
re,jen’aipasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’élreà jamais fermée! Mais il n’en sera point ”

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

OVlDE.
l Il s’est servi avec modération des feux de sa

foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutea été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaître. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’e-

tre ; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

t fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de le rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-i1 pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donnemoi une place,

gué, autant que ma conduite le lui permettait, quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tibi fut-rit mecum nibil smplius, une
Nempe salutaris, quam prins , ore minus.

Nec tuas est genitor nos inliciatus alnicos,
llortalor studii caustique tuque mei z

Gui nos et Iacrymas , supremtm in funere munus ,
Et dedimus medio scripta canenda fore.

Adde quod est frater tanto tibi junctus amore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la me nec comitem , nec dedignatus amicum est;
Si tamen hare illi non notitura palas.

Si minus , bac quoque me mendacetn parte l’atebor :
Clsttsa mibi potins tuts sit ista donuts.

Sed nequc elaudenda est; et nulln potentia vires
Prœstandi, ne quid peccet amieus, babel.

Et (amen ut cuperem, culpam quoquc pesse negari ,
Sic facinus nemo nescit abesse mihi.

Quod nisi delicti pars excusabilis esset,
Paru relegari pœnn futurs fuit.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnin, Casser,

Stnltitiam dici erintins pesse inca : .
Qnaqne ego permisi , quaque est ros passa . [I0I)Pl“t’it L

Un]: et est ntodice l’uluiinis ignc sui

je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Net: vitam , nec opes, nec ademit pesse reverti,
Si sua per vestrss viets sit ira proees.

l At graviter cecidi : quid enim mirabile, si qui:
i A love percussus non leve vulnus babel ’i

lpse suas ut jam vires inhibent Achilles,
Mina graves ictus Pelias hasts tulit.

Judicium nobis igitur quum vindicis adsit,
Non est cur tus me janus noue neget.

Culta quidem, fateor, citre quant debuit, illa .’
Sed fuit in fatis boc quoque, credo, meis.

Nec tsmen oflicium sensit mugis alter: nostrutn:
l Hic , illic , vestro sub Lure semper enm.
i Quæque tua est pictas , ut le non excolst ipsum ,
’ Jus sliquod tecum fratrie amicus babel.
i Quid, quod , ut emeritis refereuda est gratis semper,
! Sic est fortunæ promeruisse lute?
u Quod si permitüs nobis suadere, quid optes :

Ut des, quant reddas, plun, procare Dons.
ldque faeis, quantumque liset meminisse , solebu

Officii causam pluribus esse dati.
Quulibet in numero me, Messalline , repene;

y Sint mode pars vestræ non aliens domus :
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.
A sÉvÈRa.

O Sévère , ô toi, la moitié de moi-même ,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux , et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe, en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire , fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mala Nasonem , quouiam memisse videtur,
Si non ferre doles, at meruisse dolo.

EPISTOLA VIII.

savano.

A tibi dileeto missam Nasouc salutem
Accipe, pars animus magna, Severc, “leur.

Nove roga quid «gum; si persequar omnia , llcbis :
Summa satis nostri si tibi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura pharetrato bella moventc Gels.

Deque tot expulsis sum miles in exsule soins z
Tuta, nec invideo, cætera turbe jaret.

Quoque magis nostros venia diguera libellos7
Hœc in procinctu carmina fauta leges.

Stat velus urbs, ripa! vicias binominis lslri,
Mœnibus et positu vix adcuuda loci.

Caspius Ægypsos , de se li credimus ipsis .
Coudidit, et proprio nomine dixit opus.

llanc feras Odrysiis inopino Marte peremtis,
Cepit, et in regrm suslulit arma (hics.
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attaques coutre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraient s’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, fille de Mars, etdu grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rivesinfernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis, tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma fille. Puis je sors de ma maison; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis , virtute quod auget,
Protinus innumero milite cinclus adest :

Nec prins abscessit , merita quam cædc “omnium

Sc nimis ulcisccns, exstitit ipse uoœns.
At tibi, rex , œvo, detur, fortissiine , nostro ,

Semper bonorala sceptr ncre manu.
Teque, quad et præslat, id enim tibi platins oplcllt “I

Martia cum magna Cœsarc [louis probct.
Scd memor uude ubii , queror, o jucunde sodalis ,

Accedant nostris sæva quod arma malis.
Ut careo vobis Stygias delrusus in aras ,

Quatuor autumnos l’lcias orta facit.
Nec tu crcdidcris urbanæ commoda vitæ

Quœrere Nasoncm z quœrit et illu tann-n.

Na“! modo vos anime dulces reutiniswr, umisi ;
Nunc mihi cum cars coujugu nata subit:

[:2un doum rursus pulcbræ loca vertor ad urbis ,
Cunctaque tnens oculis pervidet illa suis.

Nunc fora , nunc sades, nunc marmorc texta theatra ,
None subit æqusta portieus omnis humo ;

(immina nunc campi pulchros spectantis in horlos ,
Staguaque et Euripi, Virgineusqne liquor.

At , pute , sic urbis misero est l’rrplu mluptas, 50
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus , ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’an découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
jeles cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y vair, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis.je, appuyé sur ma houlette, moi-même
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangage intelligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le“

manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’y a entre

Qualibat ut aaltem ruts frui lieut.
Non meus amissas animus desiderat agros ,

Baraque Peligna conspiciencla solo;
Nee quos pinil’eris positas in mllibns harles

Spectal Flaminiæ Clodijuncta vite.
Quos ego neseia cui calai, quibus ipso solebam

Ad sala lantanas, nec pudet, addere aquas.
Sunt ibi , si vivunt, nostra quaque consita quandam ,

Sed nan et nostra poma legenda manu.
Pro quibus amissis utinam enntingere posait

Hic saltem profugo gleba coleuda mihi l
I pse ego pendantes , liceat moda , rupo capelles,

lpse velim bacula passera nims aves :
lpse ego, ne salitis insistant pecten euris ,

Ducam ruricolas sub jnga panda baves:
Et discam Getici qua: norint verba juvenci;

Adsuetas illis adjiciamque minas z
lpse, manu capulum pressi moderalus antri ,

Experisr mata spargere semen huma:
Net: dubitem longis purgare ligonibus arva ,

Et due, quas ailions rombibat hortus, aquas.
Unde , sad hoc nabis , minimum que: inter et bastent

OVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur,qu’unesimpte

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques, et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
mail sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on [ixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A IlXIIE.

A peine ai-je recula lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ceque je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré mai. Depuis que je suis dansle
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nov

Discrimen muras chouque parts (soit T
At tibi nascenti , quad toto péclote luter ,

Nerunt fatales l’ortia fila Dan.

Te modo campus habet , dansa modo particus ombra;
Nulle, in quo panas tempera tara , forum.

Umbria nunc revaut; nec non Albana petsntem
Appia ferventi ducit in arva rata.

Parsitan hic optes , ut justam supprimat irsm
Cœur , et hospitium sit tua villa maum.

Ali l nitnium est quad , amiœ , petis l moderatius opta,
Et voti, qumso , contralto velu tui.

Terra velim propior, nullique ahnoxia hello
Detur; erit nostris pars bans deuils malis.

EPlSTOLA 1x.

IAXIMO.

Quæ mihi de rapto tua venit epistala Calao,
Protinus est lacrymis humida l’acte mais :

Qundque nefas dietu , tieri nec passe putavi ,

lnvilis oculis litera lesta tua est. 4
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velle, et puisse-t-ellc être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison, ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tête de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! s Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi ; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidquam ad nostras parvenit acerbins auras ,
Ut sumos in Ponte, perveniatque preœr.

Ante mecs oculos tanquam prœsentis imago
Hmret, et entinctum vivere tiag“. amor.

Stepe refert animus lulus gravitant tarentes ,
Serin cum liquida snipe peracta (ide.

Nulle tamen subeunt mihi tempora densins illis ,
QlIæ vellem vitæ summa fuisse meta.

Quum domus ingcnti subito men lapsa ruina
Conridit , in domini procubuitque reput ,

Adluit ille mihi, qunm pars me magna reliqnit ,
Maxime, fortune: nec fuit ipse connes.

lIIum ego non aliter ilenlem mon funera vidi ,
Ponendus quant si frater in igne foret :

Hæsit in amplexu , consolatnsquc jacenlom est,
Cumque mais lacrymis minuit usquc suas.

U quolies , vitae custos invisus amarre ,
Continuit promus in men feta manus!

0 quoties dixit t l’lacabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi pesse nega.

Vox taillon illn fuit celeberrima : respice quantum
Ballast auxilii lllaximus osse tibi :

Maximus incumbct; quaque est pieute, rngalnil ,
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d’Augnste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. a Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce (le culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces mallres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri -
chesses, ni l’illustration des aïeux , mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-mème, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que

je te consacre ces vers. comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise son nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à ses funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, relui
que. pendant ta vie, tu honorais comme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum Ganterie ira tenu:
Cumqne suis fratris vires adhibebit, et omnam ,

Quo levius dole“, experietur opem.
llœc mibi verba malm miuuerunt tædia vitæ :

QUI! tu , ne lnerint, Maxime , vans , cave.
llueqnoque venturum mibi sejurare solebat,

Non nisi le longue jus sibi dante vin: :
Nain tua non alio coluit panetralia ritn ,

Terrarum dominos qnsm colis ipse Deos.
Crede mibi; multos habeas quum dignus amims,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
Si mode nec census, nec clarum nomcn avorum ,

Scd probits: magnes ingeniumquo facit.
Jure igitnr lacrymss Celso libamus ademto,

Quum lugeretn , vivo quas dcdit ille mihi :
Carmina jure damna rares testautia mores,

Ut tua venturi nomina , Celse, logent.
lloc est, quad possum Geticis tibi mitterc ab anis ;

lloc solum est istic, quad tiquet esse meut“.
Funers nec potui comitare , nec ungere corpus ç

Aquc tuia toto dividor orbe roms.
Qui potuit, qnem tu pro immine rivas kebab“ ,

i l’rmstilit oflicium Mexiinus omnc tilii. (il)
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
morne (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, il a mêlé aux parfums des larmes abon-
dames; enfin il a confié a la terre, et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi auxbamis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A remous.

Ovide, dufond de son exil, envoie le salut
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer (les
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sans pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite llébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tihi exsequias, et magni lunus honoris
Fecit, et in gelidos versit amoma sinus z

Diluit et lacrymil muerons unguenta profusis ;
Ossaque vicina condits texit humo.

Qui quoniam (antinoüs , qua.- debet , prœstat nmicis ,

Et nos entinctis annumerarc potest.

lîPlSTOLA X.

FLACCO.

Nue suc profugus miltit tibi, Places, ululent ;
Mittere rem si quia , qua caret ipse , putesl.

bongos enitn suris viliatum corpus amaris
Non patitur vires languor haherc suas.

Ncc doler ullus ndest, nec lebribns uror snhclis;
Et peragit soliti vena tenoris iter :

Os hebes est, positæque movcnt lastidia menue,
Et queror, invisi quum venit hors cibi.

Quod mare, quod tellns , adpone , quod educat acr,
Nil ibi, quod nohis esuriatur, eril.

Nectar et amhrosiam , latices epulasque Deorum ,
l)et mihi formata nave Juventu manu z

Non tanten exneuet torpeus saper illc palalum ;

OVIDE.
raient, substances lourdes et tndigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vraiquecela son,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position.
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mèmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
saute à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; c Que sont
devenues , dirais-tu , ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Lesexcès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages.
car tu sais queje ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pasau
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eauet le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez, toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Stabit et in stomacho pondus inerte dia.
Hæc ego non ausim , qnum sint verissims , cnivis

Scribere, delicias ne mala nostra vitrent.
Sciliect is status est, en rerum forma nit-arum ,

Deliciis etiam possit ut esse locus.
Delicias illi precor has contingere, si quis,

Ne mihi sil Ievior Cæsaris ira, timet.
ls quoque, qui gracili cibus est in corpore, somnus,

Non alit ollicio corpus inane son.
Sud vigile, vigilantqne mei sine line dolons,

Quorum materinm (la! locus ipse mihi.
Vis igitur posais visus agnoscere vultus;

Quoque icrit, quœras, qui luit ante , mlor.
Parvus in exiles succins mihi pervenit arlus ,

Membraque sunt cers pallidiora nova.
Non hœc immodico contrsxi damna Lyœo r

Sois mihi qusm solm pæne bibantur aquœ.

Non epulis oneror; quarum si tangar amure,
Est lumen in Gelicis copia nulla loris.

Net: vires adimit Veneris damnosa voluptas .
Non solet in mœstos illa venin: toros.

Unda locusquo noœnt; eunuque nocentior omni ,

Anxietas animi, qnœ mihi semper mmh-st. 55
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tam que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage bos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pilalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
untd’autres merefusem; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en I lime méritée, mais pour qu’il le modère.

llsnc niai tu pariier simili cum faire levures, l Ferts, preoor , lamper, qui: semper egebimus “la .
Vix mon! lrisliliœ mon“ lulinset onus. (laserie olfensum dum mibi numen erit.

Vos catis fragili tallas non (lurs planula; . Qui meritam nabis minual, non linial. iram ,
Quamque nouant multi, vos mihi fertis opem. Supplieiter vestros quisque rogue Deos. H

1’. IV. 49



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIAMCUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages ou le Noms n’arrive que
d’une aîlefatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enlîn cette contrée commence à m’être

moins odieuse qu’auparavant. Quelques reliets
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment de
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mêmes veulent lirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

méme, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire, la

EPISTOLA l.

GERIANICO CÆSAIH.

Hue quoqne Cœurei pervenit fuma triunipbi ,.
Languida quo feui vix venit aura Noli.

Nil fore duise mihi Seythica régions: putnvi.
Jam minus hic odio est , quam fuit ante, locus.

Tandem aliqnid , pulsa curant!“ nube, sercnuln
l’idi; fortunæ verba dedique mena.

Nolit ut ulla mihi contingere gnudia Cœur,
Vclle potes! cuivis banc tamen una dari.

Dl quoque, ut a cunctis hileri pieute colanlur ,
Tristitiam poni per sua lesta jubent.

Denique, quod cerlua furor est audere lateri,
[lac ego lœtitia, si velet ipse , futur.

Juppiter utilibus quoties jurat imbrihus agros ,

g bardane tenace croît mêlée à la morsson. M0
aussi, herbe inutile, je me ressens de l’inlluence
des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
grâce. ô Renomméelà toi qui as permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
peux triomphe de César!C’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour avenir contempler les trails de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vaslœmurail.
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil.
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mistn leur: segeti cresœre lappa miel.
Nos quoque frugiferum continuas, inutilis herba

Numen, et invita lape juvamur ope.
Gaudia Gemma mentis pro parte virili

Suut mea : privati nil babel “la domm.
Gratin , Fuma , tibi; pet quam spaetzle trinmphi

inclura mediis est mihi pompa Getis.
Indice te didici, nuper visenda conso

lnnumcral gentes ad dunois ora sui z
Quœquc capit vastis immensum mœnibus orbem,

Illospitiis Romain vi: habuisse locum.
Tu mihi narrnsti, quum multi: lucibus ante

Fuderil ndliduas nubilus Ausler squat,
Lumine oœlesti Solem luisisse serenum ,

Cnm populi vullu conveniente die.
Atque ite virturem, cum mug-no vocis honore,

Bellica landaus dans dediue viris : 5”
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Que le crédit que tu doisà l’amitié d’un prince I maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
à me justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la pmiedes Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étatle plus Horissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’Illyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des [ils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le disputeen dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac- lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
croître, ô Rome, la grandeur de la puissance - pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la . d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Nunc tua pro lapais nitatur gratia rebus,
Principia mteruam quam tibi præstet amor 1

Nunc tibi et eloquii nitor ille domeaticua nidait,
Quo poteras trepidis utilia eue reis.

Vivit enim in vobia l’acundi lingua parentis ,

Et les heredem repperit illa auum.
llanc ego non, ut me deiendere tent2t , adore;

Non est confessi causa tuenda rei.
Num numen muauerroris imagine factum,

An nihil expediat tale movere, vide.
Vulneris id genus est, quod quum aanabile non ait ,

Non œntrectari tutiua «se putem.
Lingua , aile; non est ultra narrabile quidquam :

Posté velim cinerea obruere ipse mecs.
Sic igitur , quasi me nullua deceperit errer ,

Verbe face, ut vita, qnam dedit ipse , fruar.
Qunmque aerenua erit, vultuaque remiserit illos,

Qui secum terras imperiumque movent;
Exiguam ne me pmdam siuatease Getarum,

Detque aolum misera: mite, prenne, fugu).
Tempus adest aplum precibus : valet ipse , videtque

Quas fait vires , [toma , valere tuas.
Incolumis conjux sua pulvinaria scrvut :

x

f

Promovet Ausonium filins imperium.
A Præterit ipse mon animo Germanicua aunes ,

Nec vigor est Druai nobilitnte minor.
Adde nurua neptesque pina, natoaque nepotum ,

Cæteraque Augusta membra valere dormis :
Adde triumphatcs modo Pæonaa, adde quieti

Subdita montant bracbia Dalmatie.
Nec dedignata est abjectis Illyrie nrmia

Cœsareum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum, placide apectabilia ore ,.

Tempora Phœbea virginie uexa tulit :
Quem pia vohiscum proles comitavit euntem ,

Digna parente suc, nominibusque datia;
Fratrihus adaimilia, quoa proxima temple teneules

Divus ah exeelsa Julius æde vidct.
[lis Messallinua, quibus omnia cedere dcbent,

Primum lœtitiœ non negat esse locum.
Quiequid ab hia auperest, venit in certamen amoria :

Bac bominum nulli parte secundo: cris.
llunc colin, ante diem par quem decreta mereuti

Venit honoratis laurea digua comin.
Polices , quibus bos Iicuit spectnre triomphas ,

lit (loris ore D808 mquiparante lrui. tu
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays ou la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-

tends, sima voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleentin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talent dont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le

courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate , qui doivent entendre les prières.
C’est un père bouettraitable, disposé à l’indul-

Al mihi Saurotnatæ pro Canaris ore videndi ,
Terraque puois inops, undaque vincta gela.

Si taillon bien audits, et vox inca pervenit isluc,
Sil tua mutando gratin blanda loco.

“ce pater ille tutts, primo mihi cultul ah œvo,
Si quid habet sensus umbre diaerta , petit :

Hoc petit et frater; qunmvis forhue veretur,
Servandi nocent ne tibi cura mei :

Mata damna petit hoc; nec tu potes ipse uegnre,
lit nos in turhæ parte fuisse tue.

Ingcnii certe, quo nos male sensiinua uses ,
Artibiu exceptia , supe prohatnr au.

Ncc mon, si tantum peccata nui-sima doutas
Esse potent domui vita pudenda tuœ.

Sic igitur veslrœ vigeant penetralia gémis;

Curaque nit Superis Cæsnribusque toi :
illite , sod iratum merito mihi numen , adora ,

Elimnt ut Scythici me feritnte loci.
Difficile est, fateor; sed tendit in ardua virtus,

Et inlis meriti gratin major erit.
Net-fume“ Ætnmua vanta Polyphcmua in antre

Accipiet vos“ Antiphatesve tuas :
Sen placidus faciliique parent , remarque patates ;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftlige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant nia faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de mapatrie partout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuya-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage.
il n’est plus de mer qui ne m’inspire del’el-

froi!

LETTRE III.

A IAXIIE.

Maxime, toi dont les qualités distingueesré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoréjus

qu’au dernier moment de ma vie , car en qu0I
l’état où je suis diffère-t-il de la mon? tu
montres, en ne méconnaisth point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
.I’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sape line igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statuit, lit triatil et ipse;

Cuique fera pannant lumen puma sur est.
Vian amen vitio est hujus clementia nonne;

Veuit et ad vires ira caneta auna.
Qui quoniam patrie toto mmm; orbe renioti ,

Née licet ante ipso: procubuisse Dons;
Quota colis , ad Superos bien fer mandata Interdits:

Adde sed et proprios in men verba prenez.
Sic lumen hæc tenta , si non mcitura putains :

Innocent : timon antitragus mue fretuiu.

EPISTOLA III.

IAXIIO.

Maxime , qui chtis nomen virtutihua aquu ,
Net: sinis ingeninm nobilitate premi;

Culte mihi , (quid euim status hic a funera diffa“)
Supremuin vitæ tempos ad tuque mon :

Item lacis, adnictuin non avenatus amman) ,
Qua non est œvo prier ulla tuo.

anpe quidam dictu, ses], si mode un lithium,
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt.

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas

“ s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse

des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du prolit, et

t après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite lesplus intrépides. Autrefois, tant qu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgns amicitias ulilitals probat.
Cura quid espedial prins est, quam quid sil honestum z

El cum fortuna atatque caditque lides.
Nec facile invenias multis in millibus unum

Virtntem pretium qui putel esse sui.
lpsc deœr, recta [asti si præmia desint ,

Non movet, et gratis pœnitet esse probum.
Nil, niai quod prodest, carum est: i, detrahe menti

Spem fractus avidœ, nemo petendus erit.
At redilus jam quisque sues amal , et sihi quid sit

Utile, sollicitis subputal articuiis.
lllud amicitiæ quondam venerabile numen

l’roslat , et in quæstn pro merelrice sedet.

Quo magis admiror, non, ut torrentibus undis ,
Communis vitii le quoque labe trahi.

Diligitur nemo, nisi oui fertuna aecunda est z
Qnæ simul intonuit , proxima quœqne fugat.

En ego, non panais quoudam munitna amicis ,
Dum davit valis aura secunda meis ;

Ut fera nimbeso tumuerunl taquera vente,
lu modiis lacera pappe relinquor aquis.

Quumquo alii nolint eliam me nosse videri ,
Vis duo projeclu trcsve lulistis opem.
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l’autoritéde ton nom; donne l’exemple au lieu

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompense à
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte, à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’êue un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que de la
replonger dans les llotsl Voisceque lit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi unesorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce ilenve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi ta
part des éloges qu’ont méritésces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore œqu’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps :nec enim cornes esse; sed auster,
Net: petere essmplum , sed dure dignus eus.

Te, nihil ex acte, niai non peseuse , ferentem ,
Spontesua probits! olliciumque juvant.

Indice le mercede caret, par aequo petenda est
Esternis virlus ineomitata bonis.

Turpe potas abigi , quia ait miserandus , amicum;
Quodque sil infelix , deainere eus tuum.

Mitius est lasso digitnm suhponere mente,
Mergerc quam liquidis ora nalantia aqnis.

Corne quid Æacides post mortem præstet smico z
Instar et banc vilain Inertie habere pala.

Pirithoum Theseus Stygias comilavit ad undas ;
A Stygiis quantum sors mes distal. uquia!

Adfuil insane juvenis l’humus Gratin z
El. mes non minimum eulpa furoris babel.

Tu quoque magnorum laudes admitte virorum ;
thue lacis, lapse, quam potes , aller open).

Si bene te novi; si , quod prins esse solebas,
Nunc qnoque es , atqne animi non cecidere lui ;

Quo fortune magie sævit , magis ipse resislis,
thue decet , ne le vicerit illu , caves:

Et bene uti pognes , bene pugilat“ eflicit bonis.
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue. Ta lidéIité estimâ-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles
sont, la main les dirige. Ces ruinesiébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable, se soutiennent encore , ap-
puyées sur tes épaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, ettu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait lléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commence avant ta naissance (l), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tend re enfance, honorai ta famille, et qui mainle-
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic esdem prodest causa, nocetque mihi.
Scilicet indignant , juvenis rarissime, ducis

Te lieri comitem stontis in orbe Dose.
Firmus es; et, quoninm non sunt ea qualia velles ,

Velu regis quassæ qusliaeumque relis.
Quœque ite concussa est , ut jam usure putetur,

Restat adhnc humeris l’ulta ruina tuis.

ira quidem primo fuernt tusjuste, nec ipso
Lenior, olTensus qui mîhi jure fuit :

Quique doler peetus tetigisset Canaris ulti ,
lllum jumbos prolines esse tuum :

Ut lumen audita est nostrœ tibi dudit origo,
Diœris erratis ingemuiste mois.

Tutu tua me primum solsri litera cœpit,
Et læaum flecti spem dare pesse Doum.

Movit amicitiæ tum te constantis longe ,
Ante tues ortus que: mibi cœpts fuit :

Et quod en: aliis [actus , mihi natus alnicos;
Quodque tibi in couis cuculs prima dedi;

Quotl, quum vestra doums teneris mihi semper ah alunis
Colts lit , esse velus nunc tibi enger omis.

Me tous ille pater, Latiœ facundis linguæ ,
Que: non inie-riot nobilitate fuit,

l’rimus, ut sudercm committcre carnitine l’amie,

l

l
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public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :

il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à llotsur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le re-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, u’osant ni avouer ni con-

tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souflle
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en

larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité, et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète toutes

les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là, je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux, lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit : ingenii dux fuit ille mei.
Nee, quo nit primum nobis a tempore collus ,

Contendo fratrem posse referre tunm.
Te (amen ante omues ite sum complexus, ut nous

Quolibet in cam gratis nostra fores.
Ultima me tecum vidit, mœutisque adentes

Exœpit lecrymss lhlis ora genis.
Quum tibi quærenti, num verus nuncius esset,

Adtulerut culpæ quem mais fuma meæ;
luter confessum dubie, dubieque negantein

Hærebant , pavidas daule timon: nous z
Exemploque nivis , quum solvit aquaticul Auster,

Gutta per adtonitus ibst oborta genus.
“me igitur relerens , et quad men crimina primî

Ermris venin posse latere vides;
Respicis untiquum lapais in rebus smicum ,

Fomentisque juves vulneru uostra luis.
Pro quibus optandi si nabis copia fiat,

Tain bene promerito commode mille prescr-
Sed si sole mihi dentur tua vota , prenabor,

Ut tibi sit, salvo Cœurs , sale pareur.
“me ego, quum [moeres sitaris pinguin turc,

Te solitum memini prima rogne vous. w”
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de loi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mit enfin un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce s’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salauus, desonger
au lieu que j’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
des combats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit iu-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand Heuve. Oui, les éloges
sont chers à moncœur; quoique tu puisses peu-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suflit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tache imposante de le célébrer.

Csndor, in hoc ævo res iutermortua pœue ,
Exigit, ut faeiam talia vota, tous.

Nain fuerim quamvis modico tihi cognitus usu,
Diœris exsiliis ingemuisae mais z

Miuaque ah extremo legeres quum carmina Paulo,
llla tuus juvit qualiacumque laver;

Uptaslique bravera salvi mihi Cæsaris ihram ;
Quod lumen optari si sciat, ipse sinat.

Moribus ista luis tam.mitia vota dedisti :
Net: minus idcirco sunl ea gram mihi.

Quoque magie moveare malis , doctissime, nostris ,
Credibile est fieri conditions loci.

Vis hue invenias totum , mihi crede , pér orhem
Quæ minus Augusta pare lruatur, humum.

Tu tamen hie structos inter fera prælia versus
El. legis, et lectos ore [avents prohaa;

lngenioqus mao, vena quod paupere manet,
Plaudis , et e rivo ilumiua magna fueis.

(hala quidem sunt hæc anime sulfragiu nostro ,
Vis sihi quum miseras posss placera putes.

Dum lamen in rebus lenlamus carmina parvis ,
Malaria: grat-Hi suflicit ingenium:

Nuper ut hue magui pervertit lama triumphi,
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mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent“ mon audace; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard, mon livre est tombé dans tes
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuàta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que lelait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’est toi qui mérites qu’ont’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom.
s’associe ordinairement à tes études. T u esle
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentiuspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant, alors le prince si digne du
nom d’lule se lève, semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa coule-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et.

Ausus slim tante sumere molis opus.
Ohruit audenlem rerum gravitssque nitorque;

Nec potai empli pondera ferre mai.
lllic, quam laudes, erit ollîciosa veloutas:

Cœtera materia dehilitata jacent.
Quod si forts liber vestras pervenit ad sures ,

Tutelam maudo soutint ille hum.
lloc tibi facture , se] si non ipse mgsrem,

Accedat cumulus gratis nostra levis.
Non ego laudandus, sed sont tus pecten lads,

Et non calcala candidiora-nive:
Mirarisque alios, quum sis mirabilis ipse,

Net: lateaut artel, eloquiumqus tuum.
Te juveuum princeps, sui du Germanie uomen.

Participem studii Cœur hlhere solet:
Tu cornes antiquus, tu primis junctus ahanais,

ingénie mores æquiparante, places :
Te dicente prias, lit protiuus impetus il“;

Teque habet , elieias qui sua verba tuis.
Quum tu deslsti , mort-iliaque on quiet-nul,

Clausaque non longs contienne mon,
Surgil luleo juvenis mguomine dignus ,

Qualis ah Bois Lucifer 01’th aquis. 5°
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! s Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir i
cependant les ouvrages du poële proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste fi-

dèle à cette alliance. Le paysan s’attache au la-

boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protége.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mêmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiquai mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adstat , status est vultusque diserti,
Spemque dessus docus voeis Imictus habet.

Mo: , ubi pulsa mon est, talque os calcite solutum ,
Bec Superos jures more salers quui :

Atque, hase est , dieu, lacundin principe digua ;
Eloquio tantum nobilitatis inestl

lluic tu quum plamas , et vertice aidera tangos ,
Scripts tamen prolugi valis hshendl PHI-18.

Scilicet ingéniis aliqua est concordis junctis ,
Et servat studii loaders quisque sui.

“ustions agricolam, miles [en belle gerentrm,
Rectorem dubiœ nuita puppis suint:

’l’u quoque Pieridum studio , studiose, teneris,

lngenioque laves, ingeniose, mec. n
Distat opus nostrum; sed fontihus exit ab tulcm :

Artis et ingénue cuiter uterque minus.
Thymus enim vohis, gestalts est laures nabis;

Scd tnmen amhohus débet inesse calor.

thue mois numeris tus dut l’acundia nervos ,
Sic venit a nobis in tua verbe uitur.

Jure igitur studio coaillai: carmina vestro,

Et commilitii sucra monda potas. 0
l’m quibus ut me“ , de quo censeril , alnicos ,
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norable, et pour qu’un jour, mettre du monde,
il tienne lui-même les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A casernas.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vieu-
uent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’a.

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même,- fais-le toujours,je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, les frères et

Comprecor ad vitæ lampon summa tuas;
Sucœdatque tuis orbis moderator habenis :

Quod mecum populi vota preuntur idem.

EPISTOLA VI.

GRÆClNO.

Carmine Gmcinum, qui pressens voce solebat ,
Tristis ab Euxinis Nsso salutnt aquis.

Exsulis htnc vox est : præhet mihi litera linguant ;
Et , si non lisent scribere , mutus ero.

Corripis, ut deb» , stulti peccata sodahs ,
Et mala me meritis ferre minora dom.

Vera lacis, led sers, meæ conviois culpæ :
Aspera confesso verba remiltc reo.

Quum poteram recto transite Cereunia vclo ,
Ut fera vitarem sans , mouendus eram.

N une mihi naufragio quid prodest disœre facto ,
Qunm mes debuerit currere cymbu viam?

Brushi- da lasso potius prendenda nutanti;
Net: pigent meute subposuisse manum.

ldque lacis, [scinque precor: sic mater et uxor, t5
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! il seraithon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se.
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau batlu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
lils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis.

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes h“.
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint kaires, touque salve doinas.
Quodque soles anima , quad semper voce precari ,

Otnnia Cæsaribus sic tua l’acte probes.

Turpe erit in miseris veleri tibi rebus smiœ
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Turpe sequi casum , et fortune: cedere , smicum
Et, niai ait. felix, esse negare suum.

Non ite vixerunt Stropbio atque Agamemnone nati :
Non hæc Ægidaa Pirilhoique iides.

Quos prior est mirais, sequens mirabilur inias;
ln quorum plausus iota theatra soutint.

Tu quoque, per durum servato tempus amico,
Dignus es in tamis nomen babere viris.

Diguus es: et quoniam laudem pictais mereris ,
Non erit ofllcii gratin surda tui.

Crede mihi , nostrum si non mortale futurnm
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Fac modo permaneas lapse , Græcine, Mélia;
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Quœ tu quum prames, remo lumen utor in aura;

OVIDE.
rame: n est bon de faire. sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ANIME.

Cette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu asencore le loisirdesongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit

que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veilleà

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-

mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. Il faut que ma

destinée suive son cours, et persisteàjamats
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisse subdere calcu- equo.
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les dieux veillent à ce que rien ne meréussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui Ecurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec

exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont étésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

verait à peine sur moi une plaœ propre à en rece-

l’cr sibi cousue-tss semper itIura vias.

Observare Deos , ne quid mihi cadet smice;
Verhaque fortune vix puto poste dari.
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence cantre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des ilots que le mien; la tidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (t); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre’, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés, le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes’

forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue,ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des Bots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus, ullimus arbis habet.
Præstatet exsulibus pacem tua laurea, Cœur :
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Meque sima! sans , judieiumque tuum.

--

OVIDE.
LETTRE vin.

A IAXIIB 00111.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotte, m’ont été ren-

dus; et , pourcompléter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du.
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des

dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don
inestimable que des dieux! Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
citoyen de Rome , j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits tonte la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,
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ô toi queles vertus élèvent ail-dessus du monde

entier, etarrete les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’enconjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour tentante dola terre, par lenom de ta pa-
trie, que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce lils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
puces petits-fils si dignes encore de leuraieul et
de leur père, etqui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la hère Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et tamère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur (ils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton lits et tes petits-fils, tes vertueuses brus
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avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
cebonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges, qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tête se de-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privés de la lumière, avant
que vousme soyez ravis! O dieux, chers à tous
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU B01 COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (1) , si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre ou
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les
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OVIDE.
flots. Crois-moi , il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler la magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux,

comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à Césai- le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-
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Si pscem nullam Foutue mihi præstet eunti,
lrrita Neptune sur ego turu feram ?

Vaua laborantin si fallut vota coloni,
Accipiat gravide cur suis exh Gares ?

Nec dabit intense jugulum capet- hostia Basalte,
Musta sub sdducto si pede nulle fluent.

Casser ut imperii mederstur inane , pressmur
Tam bene que patriæ consulit ille une.



                                                                     

LES pommons.
deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne (ils d’un illustre père,
protége un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoiis P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs eten prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a “cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Getes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magna bomincsqne Deosque
Eflicit, auxiliis quoqne [avents suis.“

Tu quoqne fac prasin intra tua castra jacenti ,
0 Coty, progenies digua parente tue.

Conveniens homini est, hominem servan , voluplas;
Et melius nulla quœritur arts l’avor.

Quia non Antiphaten Lœstrigona devnvet? sut quis
Munilici mores improbat Alcinoi?

Non tibi Cassandrens pater est, gentisve Pheræœ,

Quive repertorem tomait arte sua : l
Sad quam Marte ferox, et vinci nesciua armis, ’

Tarn nunqnam inch pare cruoris amans.
Adde, quod ingenuas didiciue lideliter attes , j

Emollit mores , nec sinit esse faros.
Net: regnm quinquam mugis est instructus ab illis,

Mitibus aut studiia tempera plum dedit.
Carmina testantur; que , si tua nomina damas,

Threicium juvenem composaisse negem.
Nove sui) hoc tracta vates foret unions Orpheus, l

Biatonisingenio terra auperba tno est.
thue tibi est animus, qnum mita postulat , arma

Sumere, et hostili lingers cade manum;
Atque , ut es, excusso jaculum torquere Iacertn,

Collaqus velocia nectars dodus qui; i
1’. IV.

785

même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et le fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesiuitiés aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data sunt studiia nbi justa paternis ,
thue suis humeris forte quievit opus ;

Ne tutt marcescent par inertes otia somnos,
Lucida Pieria tendis in astra via.

Hæc quoque tes aliquid (seum mibi l’œderis adlert:

Ejusdem sacri cultor uterque sumus.
Ad vatem vntes orantia brachia tendu,

Terra sil exsiliis ut tua titis mt-is.
Non ego cæde nocens in Pontica litors veni 5

Mistave snnt nostra dira “nous manu :
Nec mes aubjecla convicts est gemma tabella

Mendacsm linis impunisse notam.
Nec quidquam , quod legs veter committere, feci z

Et tamen hia gravier non fatenda milti est.
Neve roges quid sil; stnltam conscripsimus Artem :

lnnocuas nobis hm: vetat esse manus.
Ecquid præterea pecearim, qnœrere coli;

Ut patent sols culpa snb Arte mes.
Quidquid id est , bnbui moderatant vindicis iram :

Qui, niai nattaient, nil mibi demait, humant.
Hue quoniam caret), tua nunc vicinin præstet

Inviso pouim tutus ut esse loco. 80

m .
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LETTRE X.

A NAGER.

A la ligureempreinte sur le cachet decette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer, que c’est Ovide
qui t’écrit? Si mon cachet ne sufûtpas pour te
l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécri tore
tracée de me main? Se pourrais“ que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que les
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. ’l“u n’as pas commis

la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (l) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer. reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu le les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de sOuIager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

MAGIE) .

Ecquid ab impresaœ cognoscis imagine gemmæ
llæc tibi Nssonem scribere verba , Mater?

Auctorisque sui si non est nnnulus index ,
Cognilane (st noslrs litera farta manu ?

An tibi notilism mon (emporia eripit borum?
Net: repetunt oculi signa vetusta lui?

Sis liset ohlitus paritcr gemmmque Insnusque,
Excideril. tantum ne tibi cura mei.

Quam tu vel Iongi dabes convictibus ævi ,
Vrl mes quod conjnx non aliens tibi;

Vel studiis , quibus es , quam nos , sapieulius mus;
thus decet, nulla [actus sa Arte nuoens.

Tu unis interne quidquid reatsbal Homern,
Ne canant summa Troics fats manu.

Nsso parum prudens, Arlem du“) trahit smandi ,
Doctrine pretium triste magister babet.

Sont tsmen inter se communia sacra pot-lis ,
Diversum qusmvis quisque sequamur iter.

Quorum le mémorem , quanuam procul sbsumus, esse
Snpieor, et calus velle levsre mens. l

OVIDE.
encore l0rsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de l’a-
licus, où l’Anape mêle ses flots aux (lots de

Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte jusqu’à la mer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que je passai une bonne partie de fan-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables, soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles,si
tu comptes bien , étaient plus nombreusesque
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adressé siulla-
nément nos vœux aux divinités de l’Océsn;
d’avoir truité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans mugir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, tes yeux,

l Te duce, magnifias Alias perspeximus urbes;
l Trinacris est oculis le dure nota meis.
i Vidimus Ælnæs atrium splendescere mamma,
i Subposilus monli quant vomit ore gigas;
y Hennawsquc lacus, et. alentis stagna l’alici ,

i Qusque suis Cysnen mincet Anapus aquis.
i NecproculbineNympben,qute,dutn fugitElidisamnem,
l ’l’ecls sub æquorea nunc quoque currit aqua.

i Hic milii lsbcntis purs snni magna persels est.
; [îlien l qunm dispar est locus “le Gslisl
I Et quota pars bien sunt rerum , quas vidimus amin,
i Ta mihi jucimdas efficiente viasl
l Sou rats mentiras picta sulcavimus undal;
Ï Esseda nos agili sire lulcre rots ,

Srpe bruis nabis virilnus via visa loquent“;
Pluraqne, si numens, verbe lucre gradu.

Sæpe dies sermone miner fuit, inque loquendum
Tania per mstivos defuil bora dies.

Est sliquid casus pariter timuisse marina;
Junetsque ad mquoreos vota lulisse D509 :

El modo ras egisse simul; modo rursus ab illis,
Quorum non pndeat , posas referre

Hæc tibi si subeunl, absim licel, omnibus boris
Ante tous oculus, ut modo visus , ero. M



                                                                     

LES nommeras.
en dépit de mon absence, me verront à toute
beure. comme ils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile sil-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu son de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui lut si fatal,
t’envoie, Bufus, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tusaurasque je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nous s’effacent de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prend ra son essor dans le vide

Jpse quidcm extremi quum sin: suls sardine mundi ,
Qui tamper liquidis altier entat aquis ,

Te tsmen inlueor, quo solo, pectore, possum ,
Et teeum gelido saupe sub ne loqunr.

Hier! , et ignoras, et odes uleberrimus absous;
Inque (ictus media visus lb urbe venin.

Reddn vicem ; et,,quonimn regio felieior in. est,
lllic me memori pecten semper tube.

EPISTOLA XI.

RUFO.

Hoc tibi, Buis, brevi propentum tempura mittit
Nsso, paruin faustœ couditor Anis, opus:

Ut, quanqusm longe toto sulnus orbe remoti ,
Sein amen possis nos trienniums tui.

Nominis ante mei venieut oblivla nobis ,
Pectore qusm pictas sil tua pulsa mon .

Et prins liane minium vscuss reddemus in auras,
Qum lis! meriti gratis une tui.
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desairs, avant que je paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’nppelle ainsi ceslarmes
qui coulaient de tes yeux quand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-nième; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir les conseils. Je me ré.
jouis de penser que tu es pont-elle ce que Castor
pétait pour Hermione, et Hector pour Iule (I).
Elle chercbeà égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de tes con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour ydisputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandation de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’ récompensent, puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande voeu lacrymal meritum, quibus ora rigsbns,
Quum mes concreto siocs dolure forent.

Grande vous meritum, mattas solslia mentis,
Quum pariter nabis illa tibiqne dures.

Sponte quidem, per seque mes est laudabilis usor;
Admonitu melior 6thmen ills tuo.

Namque quod Hermiones Castor fuit, Hector luli ,
Hoc ego le Inter roujuuis esse mon.

Quœ, ne dissimilis tibi sil. probitate, laborat;
Seque toi vite sunguinis eue probat.

Ergo, quad fuerut stimulis factura sine ullis,
Pleuius auctorem te quoque meta facit.

Acer, et ad palma per se cursurus honores ,
Si lumen liorteris, fortiusibit equus.

Adde, quod absentis cura mandata tideli
Perlicis, et nullum ferre gruerie anus.

l 0 referont grates, quonism non possumus ipsi ,
Dt tibi! qui referent, si pis tacts vident.

i Sulticistque diu corpus quoque moribus istis,
Maxima Fundnui gloria, nuls, soli.



                                                                     

LIVRE TROISIÈME,

LETTRE l.

A SA renne.

O mer sillonnée pour la première lois par
le Vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir, ailleurs un exil moins dangereux !
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans tr0ubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : ciest
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souille du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

0X0!“-

Æquor lasonio pulsatum remise primum,
Quœque nec hosts fero, nec nive terra sans ;

Erqund erit tempos, quo vos ego ano relinquam ,
ln minus bostilem jussus sbire locum?

An mihi Barbarie vivendnm semper in isla?
lnque Tomitana ronder opnrlet hume?

Pare tua, si pu nlIa est tibi , l’onlira tellus,
Finitiinns rapido qualn toril. boutis eqno ;

Puce tua divinise velim ; tu pessima dure
Pars en in exsilio; tu mala nostra gravas.

Tu moque ver sentis cinctum “orants coron ;
Tu nequc meuorum corpora nuda vides:

l’automne ne t’ollrc pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la lem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent, et les poise
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d“eau salée, boisson aussi

propre peut-être à irriter la soif qu’à lapai
ser. Çà et la, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forêts éloignées, à

quelque nuque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absintbe, moisson amèle.

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, par“
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pals
isolé, inaccessible, où la terre n“offrc pas

Nec tibi pampineas autumnua porrigit uns .
Cuncta sed immodicum tempera frigus barbent.

Tu glacie frein vincta tenez; et in æquore pilrjs
Inclusus tacla snipe natavit aqua.

Nec tilii sunt fontes , Iaticn niai pione marini;
Qui potas dubium sistat alatne sitim.

Barn , ueque [me felix , in apertis cminet unis
Arbor, et in terra est altera forma maris.

Non avis oliloquitur, silvis niai si que reniais
Æquoreas rauco gutture pont aquas.

Trislia prr vacuos borrent absintbia sampot,
Conveniensque suc mossis aman loco.

Adde metus , et quod morus pulsatur ab boule,
Tinctaque mortifera tube sagitta madet;

Quod procul bæc regio est, et ab omni devis clim;

Nec prde que quisqunm, nec rate tutus cal. 33
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aèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de (on
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si tu conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-
dre, etl’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , ettoustes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup, mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
que tu fais réellement, et que tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue ; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
tasagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc sociulis amor, fœdusque maritum:
Moribus hoc, conjut, exigis ipse luis.

“ne domui deltas, de que censeris, ut illatn
Non msgis ofliciis , quam probitsta, colas.

Cuncta licet (scias, nisi sis laudsbilis nxor.
Non potsrit credi Marcia eulta tibi.

Nec sumus indigni; nec, si vis vers faleri ,
Debetur meritis gratis nulle meis.

lleddilur ills quidem grandi curn fanure nabis;
Nec le , si cupiatlædere, Iivor nabot.

Sed lamen hoc isatis adjtmge prioribus unum ,
Pro nostris ut sis ambitioss malis.

Ut minus infesta jsœam regions, labors :
Claude nec oiticii pars erit ulIa tui.

Magna peto, non tamen invidioss roganti z
thue es non tenus , tuts repulsa tua est.

Net: mihi suerense , tuties si carmine nostro,
leod faeis , ut facies , tequeimitcre, rogo.

Fortibus adsuevit tubiœn prodesse , suoque
Du: bene pugnantes ineitat ore viros.

Nota tua est probitss, testateque (emplis in aulne :
Sit virtus diam non probitslc miner.

Non libi Amasonia est pro me sulnenda seruris,

OVIDE.
de la hache des Amazones, ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non peur m’obtenirses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes , ou jamais, on déchu les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement a ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jams“:
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, situ cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, a tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres.
santa. Situ devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappelleraisla tille d’lphias, si tu voulais te
jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent a notre siècle un
éclat que n’efface pas celui dessieclesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus à lachasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborded Tes prières

Aut excisa levi pelta gerenda manu.
Numen adorandum est; non ut mihi 6st amienm ,

Sed ait ut iratum , quam fuit ante, minus.
Gratis si nulle est, lacryme tibi gratis lient :

I “se potes, sut nulls , parte movere Becs.
a Quai tibi ne desint , bene per msla nostrs cuveler;
I Meque viro Hendi copia dives adest.
j thue mes) ras sunt, omni, pute, tampon llebis :

Hss ferlons tibi nostra ministrst opes.
I Si nies mors redimenda tus , quad abominer, esset,

Admeti conjus , quatn sequoreris, ent.
r Æmula l’enclopes fieras, si fraude pudies

i lnstantes velles fallere nupta protos.
Si couses entineti manas squame msriti ,

n Esset du! facti Laodsmis lui.
y Ipbiss ante oculos tibi eut penauds, volenti
: Corpus in accenses inittere forte reg/os.
L Nil opus est Ielo, nil Icariolide tels;

Cæssris st conjux ore prounda tue;
Quai præstat virtute sua , ne prises velustss

Lande pudicititn annula noslrs preinat;
Quæ Volteris formam , mores “Junonis habendo,

Sols est cœlesli digua repens toro. u a
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de mourir l’un pour l’antre. Ce fut la seule
liois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie bu.
mairie, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui«méme. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
queut, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dans;toute

la Scythie. a
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les
auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucth
l’inseusibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Exslitil boc unum , que non convenu-il illis :
Cutters par cantors et sine lita fuit.

Dum peragunt pulcliri juvenes certamen amoris,
Ad iratrem script” eurat illa notas:

Ad fratrem mandata dabal, cuiquc illo dabantur,
Huttlanos casus udspiœ , frater erat.

Nue mors ; de temple rapiunt simulacra Diana: ,
Clamque per immenses puppe teruutur tiquas.

Mirus amer juvenum , quamvis abiere lol unni ,
In Scylbia magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrata est postqunm vulgaris ab illo ,
Laudarunt omnea [acta piamque tidem.

Scilicet bac etiam, que nulla ferocior, ora
Nomen amiciliæ barbara corda movet.

Quid facere Ausouia geniti debetis in urbe ,
Quuln tangent diroa talia [acta Gelas ?

Adde , quod est animus semper tibi mille , et altæ
lndicium mores nobililatis babel;

Quo: Voiesus patrii cognoscat nominis austor;
Quos Numu maternus non noget osse sucs“:

Adjectique probeut genitivs ad nomina Cottæ ,
Si tu non osses , interitura domus.

UVlDE.
laquelle sans to: allait s’éteindre! Digne béri-

tier de cette longue suite d’a’ieux, songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

.-LETTRE Ill.

a nous llellws.
Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius,

si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis queje
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il taisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
telle qu’elleest à peu près vers le milieu du mois.

J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait me: membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée, lit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A-

monr était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, hpso succnrrere unir-o
Couveniena intis moribus esse pota.
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Si vacal exiguum profugo dan tempus amict),
0 sidus Fabitn , Maxime , gaulis , odes:

Dum tibi qua! vidi releram; sen corporis lmltra ,
Sou vcri species , sen fuit illo sopor.

Nos crut z et bifores intrabat Luna fenestras ,
Meuse [are medio quanta nitsre solel.

Publics me requin curarum somuus babebat ,
Fussqne erant lolo languide membra toro :

Quum subito pennis animus tubes-mit aer ,
Et gemuit pano mon fenestra sono.

Territus in cubilum releva mon membra mais“!!! p
Pulsus et e trepido perlon somnus abit.

Slabal Amor vultu non quo prius esse sotch! ,
Fulcra tenens leva triatis accrus manu;

Net: torquem collu, nec bubons erinale eapillis ,
Noc bene diapositas cumins, ut ante , coulas. W
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! n C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : l Je jurepar mon
flambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tujustifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-
tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Eilice , sil. nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

“me ego visus enm puero dixine volucri;
Hôs visus nabis ills dedisse sonos :

l’er , men tels , faces , et per , mes tels , sagittns,
l’er matrem juro , Cœsareumque caput;

Nil, nisi concessum, nos te didicisse magistro,
Arlibus et nullum erimen inesse luis.

Ulque boc, sic utinam del’endere cætera pesses!
Scie aliud , quod te læserit, esse magis.

Quicquid id est , neque enim debet doler ille referri;
Non potes a culpa dirers abesse lus.

Tu liset erroris sub imagine crimen obumbres,
Non gravier merito vindicis ira luit.

Ut tamen adspicerem , consolarerque jacentem ,
Lapsa perimmensas est mibi penne vins.

Hue loas tum primum vidi, quum, maire roganle,
Pbasias est lelis fixa puella meis.

Que nunc cur iterum post sæcula longs revisam,
Tu lacis, o castris miles amies meis.

Polie metus igitur: mitescet Canaris ira ,
El veniat votis mollior hors luis.

Nove monm tintas, tempus quod quæriinus inslat;

OVlDE.
anus désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses lils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand
le peuple le félicite, et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
ll dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moioméme je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
’l’a naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, etc
se dérobe aux regards. La noblesse mème de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunclaque lœtiliœ plena trinmpbus babet.

Dum dentus, et nui, dom mater Livia gaudet;
Dum gaudes, patrie.- mngns dueisque pater;

Dum lihi gratstur populos, totnmque per urbem
Omnis odoratis ignibus ars «lei ;

Dum faciles nditus prœbet venerabile lemplnm ;
Spersndum nostras passe valere pneu.

Dixit; et nul. ille est tenues dilapsus in auras,
Cœperunt senaus sui. vigilare mei.

Si duhilem quia bis l’aveu, o Maxime, dirtis,
Melunonio cycuos esse colore putain.

Sec] neque mulatur nigrn pire lacteus hunier;
Ncc , quad crut candelas , fit terebinthus, ebur.

Conveniens anime genus est tibi; nobile namquc
Pectus et Hercules: simplicitatis bubes.

Livor, iners vitium , mores non exil in altos ,
Ulque latens ima vipern serpil huma.

Mens lus sublimis supra genus eminet ipsuin ,
Grandius ingénie nec tibi uomen inest.

Ergo alii nocesnl. miseris, optenlque limeri,
Tinclaque mordsci spicule felle gentil.

Al. tua supplicibus domus est admets juvandis:
ln quorum numero me lll’t’oOl’ une relis. 408
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LETTRE IV.

A BUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rnfinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre les mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais , tel qu’il est, je te prie de le pro-
léger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
“ poètes ontchaute’ les triomphes dont ils ont été

les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

IlUFlNO.

lime tilii non vanam portantia verba salutem,
Nuso Tomitana inittitab orbe luna;

Ulque suo faveas mandat, Ruline, triumplio;
ln œstrus venit si lumen ille manus.

Est opus exigunm, vuslisque paratibus impar,
Quale lumen cumque est, ut tueure rogo.

Firme valent per se , nullumque Machaona quærunt s
Ad medicam dubius confugit œgcr opem.

Non opus est magnin placido lectore poetis :
Quulnlibet invitnm diflicileinijue tenent.

Nos, quibus ingenium longi minuere labores,
Aut etiam nullum forsitan ante fuit,

Viribus inlirmi, vestro caudal-e valeinus :
Quem tnilii si deinas, omnia rapts putem.

Cunctsque quum mes sint propenso “tu! l’avons ,
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-ou avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avezjoui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses, mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœurfût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur ’
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’eugourdissemeut. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sons ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet sdl’ectus siiniles , sutimpetus idem,

Reims ab auditis conspicuisque unit?
Nec nitor srgenti, quem vos vidistis, et suri,

Quod niibi dcfuerit, purpuraque illu, queror :
Sed loua, sati gentes formata: mille llguris

Nutrlssent carmen , prmliaque ipse , menin.
Et reguni vultus , certissima pignera mentis ,

Juvissent aliqus foi-sium illud opus.
Plausihus ex ipsis populi, Iœtoqne favore,
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Tsmque ego sumsissem lali dangers vigorem ,

Quam rudis audita miles ad arma tubs.
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Atquc hoc, qucm palier, frigidiorn loco a
llls ducis facies , in curru stautis aborna ,
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llis ego deiectus, duhiisque auctoribus nsus,
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétée difficilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animer à des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
pend tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mts vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première

rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, qund , adsiduam dumini meditata querelam,
Ad lætum sartrien vis tnea verse lyre est.

Vis bons post lento qnærenti verba subibaut,
Etgaudere nliquid, resmibi vise nova est.

thue reformidant insuetum lumina solem ,
Sic ad lutitinm mens mes seguia ont.
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Ultime me vasti sustinet ora freti.
Dam venit bue rumor, propentaque carmina litant

Factaque eunt ad vos, annus ablue potest.
Net: minimum relert intacta rosaria primus,

An un carpas perte relicta manu.
Quid mirum , lectis exhausto lloribns harle,

Si duce non l’acte est digua corona suc ?

Deprecor bec vatum contra me carmine ne quia
Dieu putet z pro se Musa locule mon est.

)

OVlDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être

présent et fidèle. Souffrez donc que je vous
recommande mes vers ; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, neuve. du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages
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ln vestro miseris si licet esse choro.
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à sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute quej’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être mème, comme cela m’est arrivé

scuvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de les juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en cohjurc, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, afin qu’en te li-
santje me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, 6 mon
jeune ami, toi dont les goûts sont restés la
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
lame, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins en ipso fonts bibuntur que :
Et magis adducto pomum decorpereramo,

Quam de ulula sumere lance, jurat.
At nisi peccassem, uisi me mes Musa tapant ,
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Major et implesset prœeordis nostra voluptas,

Quum trabenr diclis sdnueremque tuis.
Quetn quonism fatum, vobis patriaque relictis,

Inter inhumsnos maluit esse Gelas ;
Quod licet , ut videar tecum msgis esse, Iegendo ,

. Sœpe, procor, studii pignera mitte lui :
Esemploque mec , tifsi dediguaris id ipsum ,

Ulere : quod nobis reclius ipse dures.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, vobis,

lngenio nitor non periisse mec.
Redde viœm ; nec rsra tui monuments laboris

Aœipiant nostrts, grats future , manus.
Dic lamen, o juvenis studiorum plene Inconnu ,

Ecquid ab bis ipsis admoneare mei ?
Erquid, ubi sut mitas factum mode amen nuisis,

Aut, quod sæpe soles, exigis ut recilent ,
lnterdum querilur tua mens, oblita quid absit ?

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut déliais.

Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je’meure percé des

dèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée, j’arrive, in-

visible, au milieude Rome, souventje parle avec
toi, souvent je t’entends parler; il me seraitdifli-
cile de te peindre lajoie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,

nouvel habitant du ciel, jouir, dans la
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du“ Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que

j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maximo,de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A un AIL

Des rives du Pont-Euxiu , Ovide envoie cette
courte épltre à son ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrin

Nescio quid carta sentit abuse sui:
thue ioqui de ne mullum prescrite seiches ,

Nune quoque Nasonis nomen in ore tue est?
lpse quidem Galice portant violslus ab arcu ,

Et, sit perjuri quam prope pana, vides,
Te niai momentis video pæne omnibus absous :

Gratis Dls , menti quolibet ire “cet.
Ham: ubi perveni, nulli cernendus, in six-ben,

Sæpe loquer teeum; snipe luquenle fruor.
Tum, mihi difficile est, qusm sil bene, diners; quant!!!”

Csndids judiciis bora ait illa mais.
Tum me, si qua lidos, cœlesti «de receptum ,

Cum iortunstis suspieor esse Deis.
l Rursus, utbuc redii , cœlum Supcrosque relinquo; V
I A Styge nec longe Pontiea distal humus.
i [1nde ego si lalo nitor probibente reverti ,

Spem sine projectu, Maxime, tolle mibi.
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Naso suo, nomen posait oui plus, sodsli
Miltit ah Eusinis hoc bren carmen aqnis.
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ceston, cette préoccupation de l’amitié eût
peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il le le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer, à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucolhoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parum seripsisset dextre , quis esses,
Forsitan olâcio parla querela foret.

Cur tamen, hoc aliis tutum credentihus, unus,
Adpellent ne te carmina nostrn , rogas?

Quanta sitin media clamentia Canaris in ,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huic ego , quam putier, nil possem demere panna,
Si judex meriti cogerer esse mai.

Non rotai. ille sui qumquam meminisse sodalis,
Nec prohibet tibi me scribere, taque mihi.

Ncc socius sdmittas , si consoleris amicum,
Mollibus et verbis aspern intuitives.

Cuir, dum tuta times, facis ut revercntia talis
Fiat in Augustos invidiosa Deos ’i

Fulminis adllatos interdum vivere telis
Vidimus, et retici , non probibente love:

Nec, quia Noptunus navem lacerarst Ulyssis ,
Leucothee nanti ferre negsvit opem.

Crede mihi, miseris cœlestia numina parcunt,
Nec semperlæsos et sine fine premuut.

Principe nec nostro Dons est moderatior ullus :
Justitia vires temperst ille sans.

aner cam Cæsar, facto de marmors temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. De tous les infortunés préciv
pilés par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pc-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaceordé
le soulagementde leurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il,fe
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je le permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient été l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampriclem posuit mentis in suie suœ.
J u ppiter in multos temerariu fulmina turquet ,

Qui pœnam culpa non memerc pari.
Obrucrit sœvis quum tot Deus æquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ’.’

Quum percent scie fortissimo quæque , euh ipso
Indice, delectus Martis iniquus erit.

At, si forte velis in nos inquirerc, ncmo est
Qui se quad patitur, communises negct.

Adde, quod exstinctosvel equa, vel Marte, vol igni,
Nulle potest iterum restituisse dieu.

Restiluit mullos, nul puma: partelevavit
Cæsar; et, in moitis me relit esse , pret-or.

Au tu, quum lali populus sub principe simas,
Adloquio profugi credis inesse metum?

Forsitsn hæc domino Busiridc jure timon-es.
Aut solito clausus urcre in ære virus.

Desine mitem animum une infsmsre timore ;
Sæva quid in placidis sexa vereris aqnis î

ipse ego , quad primo scripsi sine nomine rubis,
Vis excussri posse mihi videur.

Sed pavor sdtonito rationis ademerat usum 5
Cesserat omnc ucvis consiliumquc malis.
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tête de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
lserait une honte pour tous deux si, malgré
,notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit êtreà
chargeai personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi

du moins en secret.

LETTRE Vll.

A SES AMIS.

Les paroles me manquent pourrons renouve-
ler tantde fois les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient , et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortunamque meam metuena, non vindicia imm,
Terrebar titulo nominis ipse mai.

llactcnua admonilus memori concede poetaa,
Ponat ut in cliartia nomina cam suis.

Turpe crit nmhobus, longo mibi proximua usu ,
Si nulla Iibri parle Iegare mai.

Ne lumen iste malus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, qunm vis, officions cru:

TNF“! togam , qui sis, niai quum permiseria ipse.
Cogetnr nome munus ltabere meum.

Tu modo, quem poteras vel aperte tutus amaro,
Si re: est aneeps ista , [stentor ama.

EPISTOLA VII.

nuois.
Verbe miln desunt eadem tam sape roganti ,

Jamque putiet venas line carere preu-m
deia consimili lieri de carmine vobia ,

Quidque pelain , annotoit edidieiaae mor.
antrn quid adportetjatn noatia epiatola , quanti-in

Charta sil a vinclia non labefacta suia.
Ergo mutetur aeripti aententia nœtri,

OVIDE.

longtemps contre le courant du Neuve. Par-
donnez, mes amis, si j’ai trop compté sur vous:
c’est une faute dont je veux enfin me corriger.

l On ne dira plus que je suis à charge àma
i femme , qui me fait expier sa lidélité par

son inexpérience et son peu d’empreœe-
mérita venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands : maintenant il n’est plus

pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui

ne furent pas toujours déçus par l’espérance;
1’ qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore

à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de samit

désespérera propos; c’estde se croire, une fois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plusd’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissantcontre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
ligure que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne tuties contra , quam rapit minis, ram.
Quod bene de vnbia apenvi , ignoscite , nuisit

Talia peccandi jam mibi linis erit.
Net: gravis uxori dinar z que aciliœt in me

Quam proha , tam timida est, experienaque pannu-
.Hœc quoque, Nue, tous; denim prjora tuliati :

Jam tihi sentit-i aareina nulla point.
Duetus ab armento taurua detreelat entrelu;

Subtrahit et dure colla novella juge.
Nos, quibua adauevit fatum audeliter uti ,

Ad mala jam pridem non auniua alla rudes.
Venimua in Gelicoa Rues; moriamur in illis,

l’attaque ad extremum , qua Inca clapit , cet.

Spem juvet amplecti; que: non jurat irrita aemprri
Et , lieri cupiasl’ qua , futon putes.

i Proximua huic graduant, bene desperare saluletl,
Seque actuel vera sein perme lido.

Curando lieri quædam majora videmus
, Vulnera , que meliua non tetigiaso fait.
j Mitius ille perit, subits qui mergilnr and! ,

Quam sua qui lumidia braehia lanat aguis.
i Cuir ego conœpi Scytbicia me potas tartre
g Finiiius, et terra proaperiore frai? il)
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vint-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère oe-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
6 mes amis . l’affaire dont. vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu qne la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE VIII.

A MAXIHB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais to’n plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirent jamais à la teindre.

Cur aliqnid de me speravi leniul nnqusm I
An fortuna mihi sic men nota fuit?

Torqueor en gravius; repetitaque forma locorum
Exsilium renon! triste, recensqne facit.

Est tamen utilius , studium cessasse meurum ,
Quam , quu admoriut, non “laisse preccs.

Magna quidem reg est, quam non audetÎs , amici :
Sed si quia pelant, qui dore vellet, crut.

Dummodo non volois hoc Canaris in negarit,
Former Euxinil immoriemur nqnis.

EPISTOLA Vlll.

MAXIMO.

Quæ tibi, quærebam, memorem mumie curam .
Dom Tomitanus minera posset ager.

Dignus es argente, fulvo quoque dignior aura :
Scd le , quum donat, ista juvare soient.

Nez toman hæc Inca Inn! ullo pretiosa metallo :
Hoslis ab agricole vi! sinit illa fodi.

Purpura supe tues fulgens prælexit amiclus;
Set! non Sarmstica tingitur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tête le vase où elles ont puisé l’eau.
Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
tonte la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèleà découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang detes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je mugis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellcra dura l’erunt pecndes , et Palladil un

Arte Tomilanœ non didicere mirus.
Femina pro luna Certalis mnnera frangit,

Subpositoqne graveur vertiœ portat squam.
Non hic painpineis smicitur vitihns ulmur :

Nulln premunt rames penderie pour: sue.
Tristia defnrmes pariunt absintbia (tempi ,

Terraque de fructn quam ait amers doset.
Nil sgitur (ou Ponti œgione sinistri ,

Quod mon sedulitas mittere passet, crut.
Clause (amen misi Scythica tibi tels planeta z

Hoste, precor, fiant ills entente (un.
[les babel. hœc calames , bos hæc hahet on Iibellos :

Hæc viget in noslris , Maxime , “un locis.
Qum quannam misisse pudet , quia par“ videntnr,

Tu toman bæc, guano, consuls mina boni.
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Quod si! in bis eadem sententia , Brute, libellis ,
Carmina nescio quem arpent noslrn refcrs :

Nil, nisi, me , terra fruar ut propiore, rogue; 5
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi ! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

roilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqn’un poële s’aveugle

souvent sur le mérite de sesvers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour.
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe , et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût ; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sin: tiento cinetus ab buste, queri.
U quam de mollis vitium reprehenditnr unutu l“

Hoc pécul solnm si Inca Musa , bene est.
lpse ego librorum video delicla meorum ,

Quum sua plus justo carmina quisque probet.
Auclor opus laudat z sic fonilan Agrius olim

I Thersilen facie dixerit esse bons.
Judiciuni tamen hic nostruin non decipil errer;

Nec, quidquid geuui , protinna illnd sino.
Cur igitur, si me videnm delinquere, peccem?

Et patin- scripto crimen incssc? rogna.
Non eadem ratio est , sentire et dctnere morbos:

Sensus inca! cunctis; tollitur arte malum.
Sœpe aliquod cupiens verbum mutare , relioquo;

Judicium vires destituuntque menm.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vers fateri?

Corrigere , et longi ferre laboris onus.
Seribcnlem juvat ipse l’avor, minuitque laborem ,

Gnmque suo crescens posture fervel. opus.
Corrigerc al ros est tante manis ardua , quante

Magnus Aristarclm major Homerus crut.
Sic auilnuut lento curarutn frigore lœdit,

ovnis.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les V
vouloir corriger au milieu des Gènes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’aillems,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si hante importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessons

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-’

Ut cupidi cursor fræna retentai equi.
Atque ila Dl mites miouaut mihi Cmris iram ,

Ossaque pacata nostra tegantur homo;
Ut mihi , conanli nonnunquam intendere curas ,t

Fortune: species obslal acerba meæ. ’
Viane mihi videor, faciam qnod carmina, saltus ,

lnque feria curem corrigera illa Gelis :
Nil tameu e scriptis magie excusabile noslris ,

Quam senaus cunctis pæne qnod unus inest.
Lista l’ere lætus cecini; cano lristia tristis :

Conveniens operi tempus ulrumque suo est.
Quid, nisi de vitio scribain regionis amuras?

thue solo moriar commodiore , precer?
Quum toties eadem dicam , vix audior ulli 5

Verbaque profectu dissimulala cal-eut.
Et tameu hœc eadem quum sint, non scribimus [Idem z

Unaque par plures vox mes tentai opem.
An , ne bis sensum lector reperirel enndem,

Uuus amicorum , Brute, rogandus crut?
Non fuit hoc (anti; confesse ignoscite, doeli z

Vilior est operis fauta sainte mea.

Denique materiœ , quam quis cibi limait tpso , 41





                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sumos poupée.

Reçois, Sextns Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’etre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. 0h! combien de fois, en relisant mes livres,
me suisoje fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien de fois,quand ma main
voulait en tracer un autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effacait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO rostrale.

Accipc, Pompet, deductutn carmen ab illo,
Debitor est vitæ qui tibi , Selle, sum.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Accedet meritis lime quoque summa tuis.

Sive trahis vultus, equidem pacsasse latehor:
Delicti tumen est causa probamla mei.

Non poluit mes mens, quin essel grats , tencri :
Sil , pucer, oflicio non gravis ira pic.

0 quoties ego sum libris mihi visus in istis
lmpiul, in nulle quod legerere loco!

Oquoties , aliud vellem quum scribe-re, nomen
Rettulit in ocras inscia dextre tuum !

lpse mihi placuit mendia in talibus error,
Et m invita [acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. D Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui lue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mat
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’apo
puyer de ton crédit; tu m’ouvrir. toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de ,
s’elïrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante (la Bots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cas (l ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

I Viderit ad summum , dixi, licet ipse quentur;
llsnc pudet ollemam non munisse prins!

Da mihi , si quid en est, hebetantem pecten Lettres»;
Oblitus potera non tamen esse tui.

ldque sinus oro; nec fasüdita repellss
Verba ; nec ofticio crimen inesse putes.

Et levis lime meritis refentur gratis taillis:
sin minus . insito te quoqne grams ero.

Nunquam pigna luit nostris tua gratis rebus ,
l Net: mihi munilicas area negsvit opes.

Nuuc quoque nil subitis clementia territa latin
i Auxilium vitæ fertque , feretque mesa.

0nde, roues forum , fiducie taule futurt
Sit mihi ’l quod l’oeil, quisque tuetnr opus.

Ut Venus artiliris labor est et gloria Coi ,
Æquoreo madidss que: premit imine comas:

- Amis ut Actæœ vel thurne , val me: miston
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mes vers, si ce n’est aux Couilles à la blonde
chevelure (2) et suit-autres peuples barbares,
riverains de l’ister? Et pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours ?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll.

A UN A]! INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbarus hier babet?
Scd quid soins agami ? quuque infelicia perdam

Otia materia, subripiamquo dicta?
Nain quia nec vinum , nec me tenet ales fallu,

Fer que: clam taciluni tempus sbire solel;
Nee me, quad cuporein , si par fera belle liœret ,

Olilectat cultu terra novais suc z
Quid , nisi l’ierides , solatia frigida , restai ,

Non bene de nabis quia merucre Deœ “l-

At tu , oui bibilur leucine Aonius fous ,
Ulililer studiuui quod libi cedit, ains :

Sacraque Musnrum iiicrilo cola; quodque legamus,
llue aliqnod cura: mille reœntis opus.

EPISTOLA III.

unco INSTABILL.

Conquerur, en (secam? ponnm sine nomine crimen?
An notum , qui sis, omnibus esse velim ?

N oniino non utar, ne commendere querela ,
Quaraturquo tibi carmine fuma meo.

Duin me! puppis eral valida fundala sarin:I
Qui mccuin voiles curure , primus crus.

OVIDE.
premier à vouloir voguer avec moi; minis-
nant que la fortune a ridé son front, tu le re-
tires au moment où tu u’ignores pas quej’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
c Quel est cet Ovide? D Je suis, tu l’entendre:
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-

gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,

comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompas,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc que] motif de colère

a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui douc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu élais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de les démarches,.te
devrais du moins attendre de toi quelques nims
de souvenir. En vérité , j’ai peina à le cintre,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Nunc quia contraxit vultum fortuna , reœdis ,
Auxilio postquam sois opus esse luo.

Dissimulas etiam , nec me vis nosse videri ,
Quique sil, audite nomine, N180, rouas.

llle ego sum , quanuuin non vis audire , velusla
Puma puer puera junctus amiciüs :

llls ego, qui priinus lus serin noue solebsm ,
Qui tilii jucundis primus sdesse jods;

llle r30 convictor, densoque domesticus usa;

“le egojudiciis unies Musa luis. .
Idem ego sum , qui nunc au viram , perfide, nems;

Cura tibi de quo quœrere nulla fuit.
Sive fui nunquam carus, simulasse [sitaris 1

Sou non üngebas , invenicre levis.
l Dis, une , die aliquam, quai le muhverii. , iram:

Nain nisi justin tua est , juste querela mes est.
Quœ te consimilem rea nunc volai. esse priori?

l An crimen , eœpi quod miser esse , vous?
’ Si milii rebus open) nullam l’actisque ferebas,

Venissct verbis charia notais tribus.
A Vix cquidcm credo, scd et insultan- jarni“

i Ti- niilii , nec verbis parure , fait): refui.
I Quid inch, ah daniens? sur, si fortune rondet,





                                                                     

810

et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : r Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée reve-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
8er dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
le voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tesvœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

[ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus crut quad cernrre possem :
Verba lumen lunl lune aure recepta men :

En ego lmhrum vcnio tibi nuntia rerum ,
Fume per immenses acre lapsa vins.

Consuls Pompeio, quo non libi carier aller,
Candidus et l’elix proximus annus erit.

Dixit: et, ut lœto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertit iter.

At mihi , dilnplis inter nova gaudis curis,
Excidit uperita: bujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , lougum reseraveris annuln
Pulsus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeium summi velabit honoris , I
Ne lituus quicqusm debeat ille suis.

Cernerejam videor rumpi penelralil turbe ,
Et populum lædi, deliciente loco :

T «implique Tarpeiæ primum tibi redis adiri;
Et lieri faciles in tus vota Dent :

Colle bons nireol carta: præbere securi ,
Que! aluit rampin herbu Falisca suis.

Quumque Deos omnes, tum quos impensius æquos
Esse tibi cupiu , cum Jure Cœur crit.

Curie le exoipiet , patraque e more vocati

)

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramette
les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. F assent les dieux qu’alors
mon nem se présente un instantà tapensée, et
que tu dises: c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? r Si en effet tu pron0nœs ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre,j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au un“.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marche ’uu pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant sures ad tus verbe suas.
[les ubi lucundo tua voxhillru’erit ore ,

thue salut, tuleril prospera verbe (lies;
Egeris et meritas Su paris curn Cæsarc grates ,

Qui causam, facies cur ite sæpe, dabit:
Inde domum repetes toto romitante Icnatu ,

OI’Iicium populi vix capiente domo.

Me miserum , turbe quod non ego cerner in iila .
Nec poterunt istis lumina houra l’rui l

Quamlibet absentem , que poseum , mente videbo :
Adspiciet vultus consulis illa sui.

Dl lacisnt, aliquo subeat tibi temporr nostrum
Nomen ; et, heu! dicas, quid miser ille fuit?

“me tua pertulerit si quia mibi verba, intuber
l’rotinus exsilium mollius esse meum.

EPISTOLA V.

S. POMPEIO JAN CONSUL!-

ltc, leves clrgi, doctes ad consulis aures ,
Verbaque bounrato ferte legenda vira

Longe via est; nec vos pedibus proccditis mais; 3
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LETTRE V1.

A saures.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais œ que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniatreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus coutier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque dispose à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble ! puissent mes maux avoir un terme l puisse

EPISTOLA VI.

neuro.
Quam legis , ex illis tibi venit Epistola , Brute ,

Namuem nulles in quibus esse , lacis.
Sed , tu quad nulles, volait “risai-abus fatum :

Heu mihi, plus illud , quam tua vota , valet!
ln Scythia nabis quinquennis Olympias acta est :

Jam tempus lustri transit in alterius.
l’entat enim fortunn tenu , votisque malignum

Opponit nostris insidiosa pedem.
Certus en: pro me, Fahiæ laus . Maxime , gentis ,

Numen ad Augustum supplice voce loqui.
Occidis ante preces ; causamque ego, Maxime, morus ,

Nec fueram tanti , me reor esse tom. A
Jam timeo nostram cuiquam mandare salutem .

lpsum morte tua concidit auxilium.
Cœperat Augustus deccptæ ignoseerc culpœ;

Spem nostram terras deseruitque ailnul.
Quule tamen potui , de cœlite , Brute, recenli

Vestru procul positus carmen in ora dedi.
Que prosit pietas utinam mihil sitque malorum

dam modus , et nem mitior ira doums l

OVIDE.
la famille d’Auguste apaiser sacolère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu faisles
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle u’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difücilemt que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant, le même homme poulette,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la sévé-

rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoquo idem , liquide possum juran, precIri ,
0 mihi non dubia cognite , Brute , nota l

Nam , quum prœstiteris verum mihi semper mmm;
Hic tamen adverse tempore crevit amer.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque vident,
Passuros pumam crederet. «se duos.

Lenem te miseris gantait nature , nec ulli.
Mitius ingenium , quam tibi , Brute , dedit :

Ut, qui quid valeas ignoret Marte foreusi,
Bosse tuo peragi vix putet ore reos.

Scilieet ejusdem est, qusmvia’puguare videtur,
Supplicibus faeitem , sontihus esse truccln;

Quum tibi suscepta est logis vindicta sueras,
Verba velut tinctum singula virus babent.

Hostihus eveniat , quum sis violentes in ami!
Sentire, et lingua) tels subite tuas;

Que tibi tam tenui cura limuntur, ut omucs
tatins ingenium corporis esse nouent.

At, si quem lædi fortnna ocrais iniqua ,
Mollior est anime femina nulla tuo.

lloc ego præcipue sensi , quum magna moorum
Notitiam pars est inticiata mai.

, lmmelnor illoruxn ,vcstri non lunucmor uuquam. 45



                                                                     

LES PONTIQUES.
oublierai jamais, vous dont la sollicitude à seu-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser (l’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Enxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays ou je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche. conduit ses chariotspesants sur les flots
de l’lster; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dent l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mais solliciti nostra levastis, en.
Et prins, beu nobis nimium oonterminus l hier

ln capot Euxine de mare vertel iter;
thuc Thymus redeaut si tempera mense: ,

Solis ad ans currus agetur tiquas;
Quam quisquam vestrum , qui me doluistis ademptum ,

Arguat, ingratnm non meminisse sui.

EPISTOLA VII.

vssnu.
Minus es Euxinas queniam , Vestalis, ad ondas,

Ut positis reddas jura snb axe locis,
Adspicis en , præsens, quali jacenmtts in arvo :

Net: me testis cris false solere queri.
Accedot voui per te non irrita nostras,

Alpinis juvenis regibus orle, fldes.
lpse vides cerfs glacié concresœre Pontnm;

ipse vides rigide stantia vina gelu.
lpse vides , encrais feras ut ducat lazyx

Par médias latri plausira imbulcus aquas.
Adspteis et mitti sub adunco toxiea ferro,
- Et telum musas momis habere dons.

8l?)

tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sonsta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Silhenie,
et le vainqueur s’était emparé ides trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant ses bataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Ettoi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pars hm tantam spectata fuisset ,
Non eüam proprio cognita Marte tibil

Teuditis ad primum per densa pericula pilum;
Coutigit ex marito qui tibi noper houes.

Sil licol; hic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
[pas lainent virtus ordine major crut.

Non negat hoo lster , cujus tua dextera quondam
Panieeam Geliee sanguine fecit aqunm.

Non neget Ægypses , que, te suheunte, recepa
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nom dubium, posilu malins defensa mauuva ,
Urbs oral in summo nubibus æquo juge.

Sithonio regi fermi intemperat ilium
Hostis, et erephs Victor habebat opes.

Donec Huminea devectn Vitellins unda
lntulit, exposito milite, signa Getis.

At tibi , progenîes nlti fortissima Dauni ,

Venit in adverses impetusire vires.
Nez mon; conspicuus longe fulgentibus amis ,

Fortin ne possint isola latere , caves z
Ingentique gradu centra fenumque loculnque ,

Sanque brumin grandine plura, subis.
Nec te misse super jaculorum turba moratur,

Nec que: viporoo trin amen maclent.



                                                                     

8M OVIDE.
des vipères. Ton casque. est hérissé de dèches peu tard; mais elle ne m’enapascansé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de. place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiairesd’Heo-
ter. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’isSue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mêmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIH.

A SUILIJUS.

Ta lettre, docte Suillins, m’est arrivée ici un

Spicula eum pictis hærent in canitie pennis;
Parsque fore senti vulnere nulla “est.

Net: corpus cunctos feliciler elTugit ictus;
Sed miner est acri laudis amers doler.

Talis apud Trojam Demis pro navibus Ajsx
Dicitur Hectoreas surlinuisse faces.

Ut propius venlum est, commisssque dexters duirez,
Resque fera potnil cominus euse geri ;

Dicere diflicilo est, quid Mars tutts egerit illic,
Quoique neci dederis , quosque, quibusque media.

Ense tno facies raleabas victor scones ;
Imposiloque’Getes sub perle multus ont.

l’ugnal ad exemplum Primi miner ordine Pili;

illullaque fort miles vulncra, mulle facit.
Sed lanlum virtus alios tua prætcril omnes ,

Ante citos quantum l’egasus ibat equos.

Vineitur Ægypsos : teslatsquc lempus in omne
Sunl. tua , Vestalia carmine isola mao.

EPISTOLA VIII.

somno.
Lita-a sera quidvm , sludiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
superllus, je se suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heursur moi, si. à la lecture decesvers,ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive le
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux, objets de ton culte, fais-
Ieur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César :’apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus com
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tus pervenit , sed mihi grats lames! z
Que , pin si posait Superos [cuire rogsndo

Gratis , laturum le mihi dieis opem.
Ut jam nil presles , animi sum [actus smici

Debitor , et merilum , velle juvare, voeu.
lmpelus isle tuas longum mode duret in mmm ;

Neve malis pictas sil. lus lassa mois.
Jus aliqnod faeiuut adlinia vincnla nabis ,

Qu’a sempsr manant illabel’sela , pucer.

Nain libi que conjnx, esdem mihi lilis pane est :
El quæ te generum , me vocal. illa virum.

Heu mihi! si lectis vulturin tu Versibus isüs
nuois, et sdiinem le putiet esse meum l .

Al nihil hic dignum poteris reperire padous ,
Prœler forlunaiu , que) mihi sans fait.

Sen genus exculias; quites, ab origine prima ,
Osque per innumeros iuveniemur aves z

Sive velis, qui tint , mores inquirere nostras;
Errerem misera ricinine, labe eurent.

Tu mode , si quid agi spersbis pesse precsndo ,
Quos colis , usera supplice «ses Deos.

Dt tibi sunl. Cœur jamais; tus nomina plus :
Hac œrle nulle est. nolior ara libi. il.
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des Rats. Alorsje pré-
senterai à la flamme dévorantel’encens solennel,
et ie serai là pour attester la clémence desdieux.
Je ne t’élèverai pas, ô Germanicus, un tem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutes qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importanoedu service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suftisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire q ne celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisqnes,
teint de son sangles autels du œpitole. Ce-
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous aves mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanna antistitis unquam
Esse preces : nostris bine pets rebus opem.

Quamlibet exigus si nos en juverit aura ,
0bruta de mediis cymha murget squia.

Tune ego tara feram rapidis solemnia “ammis;

lit , veltant quantum numina , testis ero.
Nec tibi de l’ariostatuam , Germaniœ , templum

Marmorc : rarpeit opes illa ruina mens.
Temple dentus vohis faciant nrbesque boutis :

Naso suis opihna , carmine, grutus erit.
Pana quidem fateor pro magnls mussera reddi ,

Quum pro concassa verbe salute damus.
Sed qui , quam potuît, dut maxima, grains ahunde est-

El “DE!!! pistas contigit illa sunrn.

Nos, que de parva Dis Pnuper “bat neem ,
Tura minus, grandi quamadata lance , valent :

Agnaque tam laclens, quam gramine pasts Falism
Victima , Tarpeios inticiticta fores.

Nee tamcn, oflicio vatum per carmina facto ,
Principihus res est gratior ulla viris.

Carmina vestrarum paragunt prœconia laudum :
Neve ait aetorum fuma raduca cavent.

Carmine litlvtvax virtus; cxpersque sepulcri ,

815

tombeau, la font connaître à la dernière posté-

me.
Le temps destructeur ronge le fer et tu

pierre; rien ne résiste à son action mimante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et t0us ceux qui suivi-
rent? Les dieux mêmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète z leur maieso
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos. cette masse
informe de la nature à son origine. sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère, César , tesvers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul , qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus:
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mémo,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en. apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam sera posteritatia habet.
Tabida ecmumit ferrum lapidemqna vctuatas ;

Nullsqne re: majua tempera robur habet.
Seripta feront aunes: scriptis Agamemnon nosti ;

Et quisquia contra , vel aimul, anus tulit.
Quis Thehas septemque duces aine carmine nouet ,

Et quicquid post lino , quicquid et ante fuit?
Dl quoquc carmiuibus, si las est diacre , liunt,

Tantnque majestaa ore canentis eget.
Sic Chaos, cailla nature mole prioris ,

Digeatum partes seimus babere suas :
Sic adfeetantes cœlestia regna Gigantas ,

Ad Styga nimbifcro vindicis igne dates.
Sic victor laudem superstil Liber ab ludis,

Alt-ides capta traxit ab 08chalis.
Et mode, Cœur, avum, quem virtua addidit astris,

Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.
Si quid abhuc igitur vivi, Germauice, nostro

Restat in ingsnio , sen-iet omnc tibi.
Non potes ofllrium valis contemnera vatea:

Judicio pretium ros babel. ista tuo.
Quod nisi le numen lanlum ad majora vocasset,

Gloria Pieridum summa futurus crus. 70
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse ; tantôt faire
joyeux la longue file du cortège et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples , je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.
Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. J e serais là, enlin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tnm mihi dulce premi.
Prospicerem gaudens, quantus foret agminis ordo,

Denssque qunm languis: turbin teneret iter.
Quoque mugis noris qusm me vulgaria tangent ,

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signs quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numidæ sculptile denlis opus.
At qunm Tarpeias esses deductus in arecs ,

Dum csderet jussu victima sacra tuo;
Me quoque secreto grates sibi magnus agentem

Audits“, media qui sedet aide, Dans.
Turque mente magis plans quam lance , dedissem

Ter quater imperii lætns honore tui.
Bic ego præsentes inter numenrer amis-os;

Mille jus urbis si mode fats durent.
Qnæqne mihi sols cspitur nunc mante voluptas ,

Tune oculis etism percipiends foret.
Non ite Cœlitibus visum est, et fonitsn tequis:

Nsm quid me pœnæ causa ucgsta juvet?
Mante lumen, que: sols loco non equat , utar:

Printcxtam, fascessdspiciamque tues.
“me mode te populo reddentem jura videbit,

Et se secretis lingot sdesse louis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes.
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa-
tarages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état, tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux présage l Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mèmes hon-

neurs; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi reditul basta: supponerc luslri
Carnet , et exacts caneta locus lido.

Nunc fusera in media fucundum verbe sentit“ ,
Publics quærentem quid peut utilitss ’

Nunc, pro Cœuribus, Superis decernerc grates .
Albsve opimoruln colla ferire boum.

Atque utinnm , quum jam tuerie potiers proralus ,
Ut inihi placetur numinis ira, rages l

Surgat ad banc vecem plana pins ignis ab ara,
Detque bonum vote lucidus omen apex.

lnterea ,qua parte licet, ne cuncta queratnur,
Hic qnoqne te fatum consuls tempus agui“.

Alter: lætitiæ , nec redans causa priori ,
Successor tanti frater honoris erit.

Nain tibi iinitum summo, Gamine, decembri
lmperium , Jani suscipit illc die.

Quœqna est in vohis pictas , alterna feretis
Guudis , tu fratrie fascibns, ille tuis.

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,
lnqne domo bimus conspicietur honor.

Qui quannam est ingénu , et nullum Martin summn
Altius imperium consuls [toma videt;

Multiplient tamen hune gravitas auctoris honnrcm, 61
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,

je vous en couj ure, vos prières aux miennes; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà soufller
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. N aguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-

quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée lit trem-
bler les Gètes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempées dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si on effet, le
Pont-Euxiu est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue “de plusieurs ar-
pruta dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demandedui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne leme’rite

El majealalem ras data danlis babel.
Judiciis igilur liceat Flaccoque libique

Tslibua Auguali tempos in omne frui.
Ut tamen a remm cura propiore vacabit ,

Vota, pmcor, volis additc rentra Ineis.
lit, si quem dabit aura sinum , haste rndcnles ,

Escot e Stygiis ut mon navis squis.
Præluil bis, Græcine, Iocis modo Flaœus; et illn

Ripa ferox Istri aub dure tuts fuit.
Hic lenuil Myaaa gentes in page lideli;

Hic art-u lima terroit en” Gelas.
Hic captant Trocmin celeri virtnte recepil,

lnfecilque fera sanguine Danubium.
Quatre lori l’aciem, Scylbicique incommoda cœli;

Et qltam vicino terreur hosle raga.
Sintne litæ tenues serpentin felle sagitlœ ,

Fiat au humanum victima dira rapul.
Mentiar , an coniduratus frigorie Pontus ,

El. lent-al. glatira jugera mulle inti.
En ubi narrer“. , que: sif mes fuma requiro ç

Quoqnc mode peragam tempura dura , raga.

UVlDE.
pas zen changeant de fortune, je n’ai potin
changé d’humeur. J ’ai conservé cette maquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer

autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux ou la violence brutale des anses
a plus de pouvoir que les lois. Cependant, Grie-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce

pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les T omîtes. ton-
chés de mes malheurs, viennent»ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin, puisqu’il

le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais peureux
mêmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des»
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordeut les mentes privi-
lèges. Ma piété est comme de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y“

trouve aussi les images de son fils si pieux, et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sandal“!
aucun membre de la famille, on y voit encore

Net: sumus hic odio , nec scilicet esse meremur,
Nec curn fortune mens quoque versa mes est.

llla quies anime, quam tu laudare taleb”,
llls velus solito pet-stat in ore pudor.

Sir. ego sum longe; sic hic, ubi barbants hoslis
Ut fera plus valent legîbus arma fuit;

[lem , qucat ut nullam lot jam , Grœcine, par “Il”!
Famine de nobia , vin-e , puerve queri.

Hoc l’acit ut misero fusant adsinlque Tomiltn;
Hœc quoniam lellus testilicands mihi est.

llli me , quia velle vident, discedere malunt:
Respectu cupiunl hic lamen me sui.

Nec mihi credideria : culant decreta , quibus un:
Laudal, et immunes publica ocra facit.

Conveniens miseris hase quanquam gloria non est,
Proxims dan! nolnis oppida munus idem.

Nec pictas ignola mea est : videt hospita tellus
ln nostra sacrum (latinises-e doum.

Stout pariter nalusque pins, conjuxque saccules,
Numina jam facto non leviora Deo.

Neu desit pars ulla domus, stat uterquc nepolum, 409
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les images des deux peüwüls, l’une auprès de

son aïeule, et l’autre à côté de son père.
Tous les matins, au lever du jour, je leur offre.
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il le dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais.
sauce de notre dieu avec toute la magnilicence
que comporte ce pays; à cet égard,ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi ,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à unepa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens a une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de œqui se passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-

tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tues
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
étre même ces vers que j’ai envoyés à Rome

pour orlébrer ton admission dans le séjour des

Hic avisa lateri proaimus, ille patris.
llis ego du tuties eurn tore precantia verba ,

En quolies surgit ab orbe dia.
Tota , Iiœt quotas , boc me non lingers dicet ,

Oflicii testis l’ontiro terra mai.
Poulies me tellus , quantis hao pouulnua ora ,

Natalem Iudis soit celebrare Dei.
Nec minus bospitibus pictas est cognila talis ,

Misit in has si quos longs Propontis aquas.
la quoque, que [nævus ruent sub præside l’ontus ,

Audieril. frater fenilsn ista tune.
Fortune est imper anime , talique libenler

Exiguas esrpo munere pauper opes.
Net: vestris damna bec oculis , procul orbe remoti ;

Contenti tssita sed pieute somno.
Et tameu bac tangent sliquaudo Cmaris sures .’

Nil illum toto quod lit in orbe , Iatet.
Tu (serte sois boc Superis adscitc, videsque ,

Cœur, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras mais, inter convexe locatus

Sidon , sollicite quas dentus ore, puces.
I’erveniaul. istuc et carmina foraitan illa ,

Que: de te misioteIite l’acte nom.

8l9
dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront la divinité , et ce
n’est passans raison que lu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je: passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creusela pierre; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de lacharrue
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mon! Elle-même est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dis ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Angumr bis initur “coti tu mimine; nec tu
lmmcrito nomen mite parentis baises.

EPLSTOLA X.

ALBINOVANO.

llic Inihi Cimmerio bis tartis ducitur est“
Litcre , pellitos inter agenda Gens.

Ecquos tu silices, esquod , carissime, ferrum
Duriliœ coulera , Albinovane , mesa?

Gutta ravet lapidem; commitur snnulus usu ,
Et teritur pressa vomer aduncus homo.

Tempus «la: igitur, prester nos, omnia perdol’l

Cessat duritia mors quoque viets mes.
l Exemplum estanimi nimium patientis Ulysses ,

Jactatus dubio pet duo lustra mari.
I Tempora sollieili sed non lament omnia fati

l’ertulit , et placide: sæpe lucre mon.

An grave ses mais pulcbram fovisse Calypso,
Æquorcteque l’uit ooncnbuisse Dent ?

lixcipit Hippotadea, qui dal pro muuere venins,
Curvrt ut impulses utilis aura sinus.
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo, pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (3), je ne doute pas que tu n’éprou-

vœ les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, ou peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe presù

que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

Innslat unda lreto dulcis , leviorque marina est,
Quo: proprium misto de sale pondus babel.

Si roget bec aliquis sur sint narrata Pedoni,
Quidve loqui sertis juverit ista modis ;

Delinui , dicsm , tempos , curasque l’el’elli :

Hnnc fructum prœsens adtulit hors mihi.
Abfuimus salite , dom seribimus ista . dolore ,

ln mediis nec nos sensimus esse Getis.
At tu , non dubito , quum carmine Tbesea laudes ,

Materiæ titulos quiu tueurs tua);
Quemque refera , imitera virum : valat ille profecto

Tranquilli comitem temporis esse lidem.
Qui quanquam est factis ingens , et conditur a le

Vir tante, quante debuit ore uni ;
Est tsmËn ex illo nabis imitabile quiddam ,

lnque (ide Thesens quilibet esse potest.
Non tibi sunt hostes ferro clavaque domandi ,

l’er quos vi: ulli pervius lsthmos crut z

Sed præstandus amer, res non operosa volenti.
Quis labor est pursm non temensse (idem ?

En: tibi ,qui pentus indeclinatus amies) ,
Non est quod lingua dicta quarente putes.
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LETTRE X].

A sauton.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité Ion

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparli de lamain d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmasla blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré enlisant la cause de ton aftliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-même, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes lassen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que la lettre m’arrive et que la mienne
“le porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, tonte une année s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLlONI.

Gallio, crimen erit vis excusabile nabis ,
Csrmine’te numen non habuisse meo.

Tu gnaque enim, memini , cœlesti cuspide farta
Fovisti lacrymis vulnera nostra tuis.

Atque utiuam , repli jactura Iæsus smici ,
Seusisses ultra quod quarerere, nibil l

Non ita Dis plamit, qui te Ipoliare pudics
Conju3e crudeles non habuere nefas.

Nnntia nant luctus mihi nuper epistola venit ,
Lectsque cum lacrymis sont tua damna meis.

Sed neque prudentem solari stultior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tibi z

Finitumque tuum , si non rations , dolorem
Ipsa jam pridem auspicor esse mon.

Dum tus pensoit, dum litera nostra reeurrens
Tot maria se terras permest , sunna abit.

Tentporis ollicium solatis diœre certi est;
Dum dolor in eursu est, dum petit nager opem.

At quum longs dies sedavit vuluera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-

sent mes conjectures se vernier!) tu as peut-
étre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE XII.

A TUTIGANUS.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gè-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes Vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second ; j’aurais honte d’abréger une syllabe que

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanua ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui.donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

Intempeslive qui fovet illa , naval
Adde quml , alqne lutinant verni“ lihi venturi! muon l

Conjugio felix jam potes esse nove.

lîl’ISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris ponaris, alnico, libclIis ,
Nominis clllcilnr conditions lui.

Art ego non alinm prins hoc dignarer honore,
Est aliquis noslrum si mode carme“ bonus.

Le: pedis ollicio, naturaque numinis ohslanl,
Quaque mecs adeas, est via nulla , modus.

Nain pudet in gemiuos ils nomen linderu versus ,
Desinat nl prier hoc, incipiatqun miner:

El pudeot , si le, qua syllaba parle moralur,
Arctius adpellem , Tulicannmque vocem.

’ Ne: potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longs syllaba prima brevis.

Au! producalur, quæ nunc correpüus exil ,
El si! porrecla longs secunda mors.

lits ego si vitiis ausîm corrumpcte nomcn ,

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais eut-in je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, a
toi quej’ai connu enfant. enfant moi-méme,à toi

que, pendantces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à ta

censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mème les
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à Page où nos cheveux ont blanchi. Si tu
élais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre et les frimas, cesdeux beaux qui me ren-
dentle séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée soufllera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tun’aies plusd’entrailles

pour un amidisgracie’. Loin demoi lacrainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Bidear, et merito pectus habere nager.
llœc mihi causa fuit dilali muneris hujul ,

Quod meus adjecto lœnore reddet ager.
’l’eque canant qmcumqus nota z tibi carmina minant ,

l’œne mihi puera cognile pinne puer;

Perque lol. annoruln seriem , quoi. habelnus ulerque ,
Non mihi, quant l’ralri frater, amate minus.

Tu bonus hortalor, tu duxque comesque luisti ,
Quum rogerem tallera Iræna novella manu.

Sœpe ego correxi suh le censure libelles;
Sæpe tibi admonilu [acta litura meo est ,

Dignam Mœoniis thacida coudera chartis
Quum te l’ierides perdocuere luæ.

Ilic tenor , hæc viridi concordia œpta juvcnla
Venit ad albentea illabelacla comas. “

Quo: niai te moveanl, dure tibi [reclora ferro
Esse, vel inviclo clama adamisme pillent.

Sed prins huis dcsinl et bellum et lrigora lem,
Invisus nohis que! duo Ponlus haha! ;

El lepidus Bore“, cl sil. prælrigidus Auster ;
Et posait fatum mollius esse mcum ,

Quant [un siul lapse prancordia dura sodali z
Hic cumulus noslris ahsil, ahcslquc, malis 58
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montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
faut d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivéà la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes, et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un loug murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. p
Il l’a dit, Carus , et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils’fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre
nous , parles droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil l

Ambiguum nato dignior, aune vire 2
Esse duos juveuea, tirma adjumeuta parentis ,

Qui dederint animi pignera vertu sui.
Hæc uhi non patrie perlegi scripta Csmœua,

Venit et ud digitos ultime charia maos;
Et raput , et pieuse omnes movere pharetras;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquis : Scribaa hæc quum de Cœsare, dixit,

Canaris imperio restituendus cras.
“le quidam dixit, red me jam, Gare, nivali

Sexta relegatum bruma sub ne videt.
Carmina nil promut : noeuerunt carmina quondam,

I’rimaque tam miseræ causa lucre fugæ.
At tu per studii communia feeders sacri,

l’er uon vile tibi nomen amicitiœ;
Sic capte La’tiis Germanicus hosto calmis ,

Muleriam vestris adferat ingeuiis ;
Sic valcaut pueri, velum commune Deorum ,

Quos loua formandos est tihi magna (lalos ;
Quanta potes, præbe noslræ momenta saluti,

Qum nisi mulota nulle future loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-

sure.
Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si

œ n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans“

cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil ; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des ber-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
. liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes

s’indiguent contre moi, et mes vers ont soulevé

la colère publique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éœrnels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

a me cOuper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier cesar-

EPlSTOLA XIV

TUTICÀNO.

“me tibi mittuutur, quem sum modo carmine qat-5l!“

Non aptum numeris uomen habere mais.
ln quibus, excepte quod adhuc utcunque valemus,

Nil le præterea quod juvet, inveuiea.
lpsa quoquc est invisa salue; suntque ultimo vota,

Quolibet ex inti: sciliœt ire locis.
Nulla mihi cura est, terra quam muter ut in“,

Hac quia, quant video, gratior ammis erit.
ln medias Syrles, mediam men velu Charybdiu

Mittite, pressenti dum cumulus hume.
Styx quoque, si quid en est, bene mmmutabitur hlm,

Si quid etinl’erius, quam Styga, muudus babel.
Gramina eultus ager, frigul minus odit birundo,

Proxima Marticolis quam Inca Naso Getis,
Talia succensent propter mihi verbe Tomitæ.

lraque carminihus publica meta mois. I
Ergo ego ensabo nunquam pu carmina lædl;

l’Iectar et incauto aemper ab ingenio ?

litige ego, ne scribain, digitos iutidcre eunrtor. in
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mes qui m’ont étési fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau œs écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vit
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays , mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
aVez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poète antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), et Ascra ne

s’irrita point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple N

Telaque adhuc demens, que: nocuere, sequor ’I

Ad veteres sœpulos iterum devertor, ad illas,
ln quibus olTendit naufraga puppis, aquss.

Sed nihil admisi ; nulla est mes culpa, Tomitæ ,
Quos ego, quum loca situ vestra perosus, amo.

Quilibet excutiat nostri monuments laboris,
[litera de vobis est mon quotta nibil.

Frigus , et inchuus omni de parte timendos ,
Et quod pulsetur murus ah hale, queror.

ln inca , non homines , verissima crimina dixi :
I Culpatis natrum vos quoque sæpe solum.

lisset perpetno sua quam vitabilis Accu ,
Ausa est agricole: Musa docere senis.

At fucrnt terra genitus, qui scripait, in illa ;
lntumuit vali nec tameu Asera suo.

Qnis patriarn sollerte magis dilexit Ulysse?
“ce (amen asperitas indice nota loci est.

Non lotta, red mores dictis vexavit amaril
Scepsius Ausonios, aelaque Roman rea est.

Falsn (amen passa est 181]“! conviois mente,

Obfuit auctori nec fera lingua suo.
Atmalus interpres, populi mihi comitat tram,
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes , la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, oùje suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez a peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore a présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , a l’ex-
ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, antant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

lnque novum crimen carmina nostra vocat.
Tant l’elis utinam , quant pectose candidus, cassin t

Exslat adbuc nemo saucius ore men.
Adda, quod lllyrica si jam pies nigrior asseau ,

Non mordends mihi turbs lidelis eut.
Molliter a vobîa mes sors excepta, Tomitæ,

Tain mites Graios indicat esse vires.
Gens m’es Peligni, regioque domestioa Sulmo,

Non potait nutris lenior esse malis.
Quem vis incolulni cuiquam salvoque daretis ,

la datas a rubis estmihi nuper houer.
Solus adhuo ego snm vestris immunis in cris ,

Esœptis , si qui manets legis habent.
Tampon sacrets mes sunt relata corons ,

Publicus invita quam tarer imposuit.
Quatn grats est igitur Latontn Delia tellus,

Erranh tutum qui! dudit una loeum ,
Tarn mihi cars Tomis; patria qua sade fugatis

Tempus ad hoc nobis hospita lida manet.
Dl modo l’ecisaent, placidæ spern passet tubera

l’anis, et a gelido longius ne foret l 63



                                                                     

LETTRE XV.

a suros mais.
S’il est encore au monde un homme qui se

souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sacheqne
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Semis, qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les diflërentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile , que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de l’Hybla. J’en faisl’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terre de Sicile est
celle où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enliu tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennenl

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

SEXTO POMPEIO.

Si quis sdhue usqusm nostri non immemor exslnl,
Quidve relegstus Nom , requirit , sgam :

Cænribus vitsm, Sexto debere salutem
Me scist : s Superis hic mihi primas erit.

Tetnpora nant misera: complectar ut munis vitæ ,
A merilis hujus pars mihi nulla vaut;

Quai numero tut sont, quut in ltorto fertilis srri
l’unica sub lento cortine grsna tubent;

Alrics quot tagetes , quel Tmolis terra raœtnns .
Quot Sicyon buccal , quot parit Hylala faros.

Coulitoor , testera livet; signala, Quirites ;
Nil opus est logent viribus; ipse loquer.

Inter opes et me , rem parrain , porte paternes z
Pars ego nim rensus quantulscumque tui.

Qustn tua Trinscris est, regnstaque terra Philippe ,
Quam (lomos Augusta continuels tom;

Qustn tus , rus oculis domini ,Csmputtia , gratuit: ,
Quæque relicta tihi , Sexte , vel emts tintes,

Tutu tune en ego sum ; cujus Le munen- lrislt

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pœ-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise au
dieuxque tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque tdle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tn rends chaque jour les pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-

liance; mais tu sais que,lorsmeme qu’ondescend
le [il de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. J e mugis de le faire
toujours la même prière, et je crainsde tecauser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fali-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,

soit que la Parque inliexible me condamneà
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons oftiœs;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à loi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, sima muse peutjamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gctes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte dime habers nihil.
Atque utinsm possis, et detur smieius nrvum l

[trinque tuant polias in tneliore loco l
Quud quoniatn in Dis est, tenta Imirc procattdu

Nuntins, perpétua quœ pietate colis.

Erreris nain tu vis est discernera nostri
Sis argumentum majos , an auxilium.

Ner dubitaus oro : sed llumine sœpe secundo
Augetur remis cunus euutis squæ.

Et pudct, et mstuu, setnperque rademquo prenart;
Ne subeant snimo tendis justu tue.

Verni“ quid incisai? re: immoderatu rupido «il

Da veniam vilio, lllllll amies, men.
Scribere sœpe sliud eupiens delahor collet“ :

lpss loeum per se litera nostrs rouet.
Sou lumen el’t’eetus habitua est gratis; sn-u me

Dura jubet gelido Pares ml: site mort ;
Setnper inoblits reprtstn tus lutinera mente ,

Et men me tellus sudiet une tunin.
Audietet cœlo pontils est (luœeuthuesuh illo,

Transit nostra leros si ttlodo Musa Cet”.

Toque meut causant servalutnnque sulutts , il



                                                                     

LES mangues.
la vie, et quejeauts plus à toi que si tu m’avais
«dicté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN ENVIE“.

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeursjusque sur le génie:
la renommée grandit après elle. et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels Horissaientalors,et Mar-
sus, et l’éloquent llabirius (l), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déju Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse ; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et lesdeux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi, Monta-
nus (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesquedans les versine’gaux, et qui as ex-

ploitélesdeux genresau profitde ta gloire; etSa-
binns qui fît écrire à Ulysse (7), errant depuis

deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la dernière main à sa T rézènc et ases Fasles ; et
Largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Meque tunm libre norit et me mugis.

EPISTOLA XVI.

au INVIDUI.

lnvide , quid laceras Naaouia carmina rapt]?
Non solet ingeniis sulnma nocere dia.

Famaqtle post cineres major venit : et mihi numen
Tune quoque, quum vivi: adnumerarer , crut,

Quum foret et Marsus, magique Rabirius cris,
lliacusque Mater, sidereusque l’edo;

Et, qui Junonem læsisset in Hercule, Curus,
Junonis si non jam getter ille foret;

Quique dedit Latio cartoon régale Severus ;
Et cam subtili Prisons uterque Noms;

Quique val imparibus numeris, Montante, vel æquis
Suflicis , et gemino carmine numen haltes;

Et qui Penelopæ rescribere jutait Ulyssem ,
Errantem sævo per duo lustra mari;

Quique suam Trœsena, imperfectumquc dierum
Deseruit céleri morte Sabinus opus ;

lngeniiquc sui dictas rognomine Largus,
Galliea qui Plu-mmm duxit in arva secam ,
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la Gaulele vieillard phrygieu.(8); et Carnet-ions,
quiacbanté’l’roie, conquise parHercule; et’l’ns-

eus (9), qui s’est rendu célèbre par sa Phyllù;

etle poète de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer; «est
autre qui décrivit les aimées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide ; et
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’Hélène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,

Rufus (13), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare; et la muse de Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus (l5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (l?)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
que Tityre (18) conduisait ses troupeaux dans les
champs désespères, et Gratins (19) donnait des
armes au chasseur; que Fontanus (20) chantait
les Naiades aimées des Satyres ; que Capella(21)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde, s’exerçaient alors dans la poésie; qu’en-

fin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis tepasser sous silence, ô Cotta (22), toi

Quiqus canit domitam Camerinus ab Hercule Trojam;
Quique ana numen Pbyllide Tuscus babel ;

Velivolique maris vates, cui credere posais
Carmina cœruleoa coinposuisse Becs;

Quique noies Libyens, Romanaque prælia dixit,
Et Marius, scripti «lester in omne genus;

Trinacriuaqne suai Pemidos auster; et auctor
Tantalidæ reducis Tyndaridocquc, Lupus ;

Et qui Mæoniam Phæacida vertit; et nua
l’indarieæ lldicen tu quoque , Bure , lyrœ;

Musaque Tumni , tragicis innixa cothurnis g
Et tua cam secco Musa, Méline , levis :

Quum VamsGracchusque durent fera dicta tyranniu ;
Callimachi Proculua molle textent iter,

Tityrua antiquas et eut qui pucent herbas;
Aptaquc venanti Gratins arma daret;

Naldas a Satyris canent Fontanus smalas;
Clauderet imparibus verba Capella madis.

Quumque forent alii, quorum mihi caneta referre
Nomina longe mon est, carmina vulgos babel ;

Essent et juvenes, quorum quad inedila cura est,
Appellandorum nil mihi juris adest ;

Tc tameu in turba non ausim , (lotta , silure ,



                                                                     

828 OVIDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des Conan par ta
mère, et des Messala par ton père , représenœs
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, auzmilieu de ces ammis noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirerun exilé;

Pieriâum lumen, præsidiumun lori;
Maternos Coma cuiMessulluqne paternos

Maxima nobilitu ingeminlh (ledit.
Diacre si la: est, claro mes nomine Musa,

Alque inter lentos , quœ legarelur , crut.
Ergo submolum palrin proscindere,livor,

cesse , cruelle , de disperser mes cendres. l’ai
tout perdu, hors un souille de vie qu’on ne m’a

laissé sans doute que pour servir d’aliments
mes malheurs, pt pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en

moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; nan cîneres spsrge , ameute, maos.
Omnia perdidimus : lautummodo vils relish est,

Prebell. ut sensum materiamque malis.
Quid juvat enliant!» ferrum diminue in arlus?

Non babel in nobis jam nova plus: locum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

une: nasardas.
(t) ll y avait déj’a quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide plaeeleaGètessur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, eh. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
(tètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Boutiques était fils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et qui se tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit coutre

Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvragea n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. a, 4:11.54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine ,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps. .(7) lls’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par Oreate, de la

1’ auride. v
(8) On croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,

après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il. ,

et appartenait’à l’une des familles les plus anciennes de

Rome.

(2) Nous suivons ici le teste de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie à la première, pour
n’en faire qu’une seule et mémo lettre, contrairement

i plusieurs autres éditions qui commencent a oo mot
une autre lettre.

(5) L’expression dea Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (me. liv.
XV , v. 489) Diana 0ressu, parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(Il Marcia était la femme de Maximum Voy. Tac.
un liv. l, ch. 5.

(5) Auguste était lits d’Aeeia; la sœur d’Aœia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE Il].

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Butilius, personnage aussi savant que probe ,
fut rondamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé à [tome par Soylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4.)

(3) La source de Pirèue est près de Corinthe, où se
retira Jason après le meurtre de Félin.

LETTRE 1V.

(t) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , fils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Pélias, oncle paternel de Jason, qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu ,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
(t) Canbius Masimus était un des favoris d’Auguste, tale.





                                                                     

LES nounou Es. -- NOTES.
LETTRE V.

(I) Il s’agit ici du temple élevé par Jules ça»:- à
Vénus, dont il prétendait descendre par son [ils Énée.

(2) Ce Germanicns était appelé le jeune, il cause de
son père , Drusns Néron Germanicus. c’est celui-la qui
vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il lut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX-

(l) Lorsqu’on faisait. une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. -- Les revenus publics
s’allermaient pour un lustre on cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait. que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-

rait toujours , nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières; le véritable nom est en effet Trosmin, on
grec Tpus’plç ou mon”; . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(l) Celui-ci se nomme Gains Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Cclsus Albinovanus.

(2) Éole, Iilsd’Hippotas, remit a Ulysse des outres
qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(5) On voit ici qu’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI-

(t) Junius Gallio fut la père adoptif d’Annæus
Novatus , frère (le Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’ArhaIe au temps de la prédication de saint
Paul, a Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gotique, à
la louange d’Augustc.

2) Tibère, Iils d’Auguste par adoption.

(3) Germanicus le jeune , lits de Drusus , et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE X131.

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours, et
du la Théoqonia. Il était d’Asera, en Béotie.

(2) c’est Metrodorus Scepiius dont il s’agit ici et

85!
que Pline dit avoir été un philosophe et non un poète

1 (liv. XXXIV, ch. IX).

I LETTRE XVI.
(t) Domitius Marsus fut un poète célèbre , au temps

- id’Auguste. -- Babirius Fabius le range parmi les
i poètes épiques.
l

Ê t2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
i d’où l’épithete [linons que lui donne Ovide. - c’est a

i Pcdo Albinovanus qu’est adressée la lettre X dolce qua-
) trième livre. Ovide lui donna le nom de aider-eus, incluse

d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(3) c’est à Carus qu’est adressée l’épître Xlll ci-

dessus. Il avait fait une lléracléide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(4) Cornelius Sevcrus , poète tragique. -- Ovide dit
carmer: regale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois pactes inconnus.

(6) Jules Montanus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait Il Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnus; Heinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(45) Peut-être Pomponius Bufus.

(Il) Auteur inconnu.

(l5) Melissns est auteur de comédies appelées Togatæ,
suivant le scoliaste d’Horaoe.

(m) Quinctilins Varan , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horace , poète particulièrement fort vanté par
celui-ch-Gracchus , poete du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thysste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
mug des poètes élégiaques ; c’est tout cequ’on en sait.

ès.“ 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première

oguc. .

(t9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(il) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont
point parvenues.

(22) Voy. la IcttreV du liv. III.


